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* L'ordre des Bignoniacées est entièrement composé de plantes remarquables par rélégance de leur port et par la richesse de leurs fleurs qui forment un des plus beaux ornements des forêts tropicales. Parmi les ordres monopétales il n'en est pas un qui soit plus digne par son éclat d'attirer l'attention, et cependant il n'en est peut-être aussi pas un*'donl rétude soit moins avancée.
Qepuis l'immortel auteur du Gênera planlarum^ les travaux des taxonomistes, des monographes, n'ont cessé de perfectionner la classification et de mieux faire connaître les ordres naturels. L'ordre des Bfgnoniacées, comme les autres, a été l'objet d'études sérieuses, il a eu ses historiens \^ spéciaux ; mais ces auteurs n'ont pas réussi à en répandfte la connaissanee ni à en populariser l'étude. Cet ordre est resté dans l'ombre et comme oublié. Malgré la beauté exceptionnelle des plantes qui le composent >^X0 malgré le mérite des ouvrages qui ont fait connaître' les détails ai curieux ^ <îe son organisation, la plupart des botanistes parlent fort j^u du groupe "^ des Bignoniacées et ne le connaissent que très imparfaitement. QCt Un si singulier abandon tient à des causes multiples, depuis longtemps
indiquées, mais qu'il n'est peut- étre-pas hors de propos de rappeler ici.
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D'abord, la récolte de ces plantes est difficile. Ce sont en grande partie des lianes, c'est-à-dire des végétaux grimpants qui s'enlacent autour des arbres les plus élevés et vont fleurir à une grande hauteur; elles habitent pour la plupart les forêts presque impénétrables du nouveau monde, et elles ne paraissent pas fleurir très fréquemment. On comprend donc que les Bignoniacées soient relativement moins bien représentées dans les herbiers que les plantes de beaucoup d'autres ordres.
Ajoutons que leurs fleurs sont rarement suivies de fruits, et que ces fruits -sont en ta petit nombre dans les collections, qu'on ne possède pas ceux du quart des espèces connues. C'est là une lacune des plus regrettables, car l'ordre des Bignoniacées est précisément un de ceux dans lesquels les caractères tirés du fruit prennent une haute importance. La structure de l'ovaire, quoique variée, ne présente pas en effet d'un genre à un autre des différences très grandes, mais des ovaires presque semblables peuvent arriver à produire des fruits très différents, et si Ton examine alors les plantes qui portent des fruits analogues, on arrive à reconnaître que les caractères tirés des diverses parties de la plante concordent avec ceux tirés de la dchiscence, de la forme des cicatrices que 1q5 graines laissent sur la cloison ; en un mot, que ces différentes formes de fruits trahissent dans la famille des Bignoniacées, la présence de plusieurs groupes naturels, et que c'est au fruit qu'il est à propos d'emprunter la caractéristique de ces groupes, puisque c'est lui qui foiu*nit les caractères les plus saillants.
« Je ne saurais trop, » disait A. P. de CandoUe en 1 838, « recommander » aux voyageurs, aux naturalistes qui habitent les zones interlropicales et » à tous ceux qui mettent quelque intérêt à Tétude des Bignoniacées, de «recueillir avec soin les fruits de ces plantes, en même temps é|ue les » fleurs. C'est sur la structure de ces fruits qu'on est forcé d'établir les » bases de leur classification, et on ne possède encore des échantillons j» ou des descriptions ^ue d'un nombre trop faible pour pouvoir la fonder » avec une certaine précision. La rareté de ces organes importants dafts » les herbiers laisse nécessairement quelque chose de provisoire dans » presque tous les caractères génériques et je croirai avoir fait déjà quelque «chose d'utile à la scienee, si j '«engage les collecteurs à ne pas les » négliger. »
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Bien qu'on connaisse aujourd'hui les fruits d'un plus grand nombre de genres qu'à celle époque, les desiderata sont encore très nombreux, et nous ne pouvons mieux faire que de rappeler aux collecteurs les recommandations de l'illustre botaniste que nous venons de citer.
Faute du fruit, il faut bien le plus souvent se contenter de l'examen de l'ovaire et deviner, pour ainsi dire, par une dissection attentive et par l'examen des caractères tirés de toutes les parties de la plante, ce que cet ovaire serait devenu par la suite. Si la chose n*est pas impossible, elle est parfois d'une grande difficulté, et cette difficulté se trouve d'ailleurs fréquemment augmentée par la nature même des matériaux sur lesquels portenl les études et par l'état dans lequel ils se trouvent. En effet, sauf dans quelques genres où les fleurs sont très petites et en même temps très nombreuses, les fleurs des Bignoniacées sont en général de grande taille, mais en assez petit «ombre, et pour ne pas détériorer des échantillons précieux, on est souvent réduit à n'en disséquer qu'une seule. Il faut alors réussir du premier coup, sous peine de rester avec une analyse incomplète.
Dans d'autres cas, c'est le port de la plante qu'il s'agit de retrouver à l'aide de fragments informes, de morceaux de tiges, de débris de rachis et de folioles détachées. Les feuilles sont en effet presque toujours composées et les folioles articulées se détachent, sur le sec, avec la plus grande facilité. Il faut alors rapprocher ces débris et chercher si les feuilles étaient conjuguées, trifoliolées, simplement pinnées ou bipinnées.
Si Ton ajoute à cela la divergence des auteurs sur les limites à assigner à cet ordre et le grand nombre des genres qu'on lui a attribués, bien qu'en réalité ils ne lui appartiennent pas, on aura un aperçu des causes qui ont empêché son étude de faire autant de progrès que celle des ordres voisins.
Parmi les monographes des Bignoniacées on trouve cependant de grands noms : Kunth, Aug. P. de Candolle en ont fait le sujet de dissertations spéciales et M. Alph. de Candolle, reprenant et perfectionnant le travail de son père, a présenté dans le Prodromus l'histoire la plus complète que nouï possédions'de cet ordre. Chacun de ces auteurs a fait faire un grand pas à la connaissance des Bignoniacées, et s'ils ne font pas portée au point où est arrivée celle des Labiées ou des Scropiiulariées, cela tient uniquement à l'insuffisance des matériaux dont ils pouvaient disposer.
k niTRODUCTION.
Il y a, je le sais, quelque témérité à reprendre l'œuvre de ces savants illustres au point où ils Tont laissée et à vouloir placer ma petite pierre à côté de la leur dans ce vaste et bel édifice de la classification naturelle ; aussi ne Taurais-je pas entrepris sans les conseils d'un maître dont le souvenir est toujours vivant pour moi et sans la vue des collections immenses accumulée^ depuis seize ans.
Seize années en effet se sont écoulées depuis la publication du neuvième volume du Prodromus^ et, dans cet espace de temps, les herbiers de Paris se sont enrichis au point que la famille des Bignoniacées s'y trouve plus que doublée. Les voyages d'Auguste de Saint-Hilaire, de M. Weddell au Brésil, de M. Spruce au Brésil et au Pérou, de M. Sagot à la Guyane, de MM. Funck et Schlim et de M. Triana à la Nouvelle-Grenade, forment la partie principale de ces nouvelles acquisitions, parmi lesquelles nous devons encore citer quelques herbiers moins nombreux mai» très intéressants, tels que celui de Tlnde envoyé au Muséum par M. Hooker, les plantes des Antilles recueillies par M. Wright, celles du Mexique, par M. Ervendberg, celles de la Colombie par M. Karsten, celles des Andes de Quito par M. Jameson, celles de Java par M. Zollinger, celles de la Nouvelle-Calédonie par MM. Pancher et Vieillard, etc., etc.
Je me trouvais, comme on le voit, en présence de matériaux abondants et qui promettaient des faits nouveaux; restait à les mettre en œuvre.
Les collections du Muséum m'ont éié ouvertes avec une bienveillance extrême, et je saisis cette occasion de témoigner toute ma gratitude aux savants célèbres qui en ont la direction; les Bignoniacées du musée Delessert m'ont été communiquées par Thabile conservateur de cet établissement, M.Lasègue, dont tous les botanistes connaissent l'obligeance; MM. Moquin- Tandon, J. Gay, Houlet, ont bien voulu me permettre d'étudier leurs herbiers; M. Sagot a eu la bonté de m'offrir toutes les espèces de Bignoniacées récoltées par lui à la Guyane; enfin, j'ai reçu en communication deux collections des plus importantes : l'une que m'a envoyée M. Alph. de Candollc, se composait des Bignoniacées qui étaient entrées dans son herbier depuis la publication de cet ordre dans le Prodromus; l'autre, qui m'était adressée par M. do ^lartius, com[)renait toutes les Bignoniacées de l'herbier de ce savant botaniste ef toulcs celles de Therbier royal de Munich. MM. de Candollc et de Martius m*ont rendu un bien grand service et ont
droit à toute ma reconnaissance. Pour faire comprendre la valeur de ces derniers matériaux, il suffira de dire que les collections de Munich sont celles qui ont le plus servi pour la rédaction àuProdromuSy que les échantillons qu'il m'a été donné d'étudier sont ceux sur lesquels l'illustre A. P. de Candolle a établi ses espèces et qu'ils sont souvent accompagnés de noms ou de remarques diverses tracés de sa main. C'est en effet après une étude approfondie de l'herbier de Martius, de l'herbier de Munich et du sien que de Candolle vint consulter les herbiers de Paris. Pressé probablement par le temps, il ne laissa d'étiquettes de sa main que sur les espèces qu'il n'avait pas vues ailleurs, que sur celles qu'il créait sur des échantillons de Paris. Toutes les autres restèrent sans noms et telles elles étaient encore au moment où j'ai pu les comparer avec les échantillons types porteurs d'étiquettes autographes soit de de Candolle, soit de M. de Martius. Cette comp^aison que j'ai été à même de faire m'a évité de commettre bien des erreurs, car avec les descriptions un peu concises du Prodromus la détermination des Bignoniacées est parfois très difficile.
Je me suis donc trouvé, par un concours de circonstances heureuses, avoir entre les mains des matériaux plus nombreux et d'une plus grande valeur que ceux sur lesquels ont pu porter les études des botanistes qui se sont livrés antérieurement à l'examen de cet ordre. Ai-je tiré tout le parti possible de cette position favorable? C'est au lecteur à décider la question.
Pour ma part, je ne me fais point illusion sur les imperfections de ce travail. Malgré les soins que j'y ai apportés, on y trouvera sans doute bien des lacunes. La classification à laquelle je me suis arrêté n'est point irréprochable. Si, d'un côté, je crois avoir groupé la plupart des genres d une manière plus naturelle, de l'autre, je suis loin d'être fixé sur la véritable place et même sur la valeur de plusieurs d'entre eux, de quelques-uns principalement dont je n'ai pu voir les fruits, soit que ces fruits aient été incomplètement décrits par des auteurs anciens et n'aient pas été retrouvés, soit qu'ils n'aient jamais été observés. J'ai dû me résoudre moi-même à proposer plusieurs genres dont le fruit n'est pas connu. J'ai cherché à établir ces genres sur des caractères aussi naturels et aussi saillants que possible, et j'ose espérer qu'ils se trouveront confirmés par les découvertes futures. Dans un ordre tel que celui-ci on est en quelque sorte obligé
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de. devancer la sdence et de fonder des genres dont les caractères ne seront complétés qu'ultérieurement. Les principaux historiens des Bigiio« niatées ont compris cette nécessité et j'ai dû les imit^, en y mettant toute la prudence et toute la réserve possibles.
Si ToU' procédait autrement, c'est-à-dire si Ton exigeait pour la création d'un genre l'hi^ire complète d'une au moins des espèces qui doivent le composer, on serait contraint de laisser dans le genre Bignmia^ véritable magasin où se sont accumulées toutes les plantes douteuses ou incomplètes de. Tordre, des groupes génériques évidemment distincts, groupes dont l'analyse de la fleur toute seule révèle non-seulement l'existence, mais encore les affinités. Le Bignonia labiata Cham., par exemple, forme, de toute évidence, avec quatre ou cinq espèces nouvelles, un groupe générique très voisin des Lundia et fort éloigné des vrais Bignonia ; mais les fruits d'aucune des espèces de ce nouveau groupe ne sont connus. Le réunir aux Lundia n'était guère possible, car, bien qu'il s'en rapproche beaucoup, il en diffère cependant par plusieurs caractères fort tranchés, et on ne pourrait le faire entrer dans ce genre sans en modifier notablement la caractéristique. J'ai pensé, pour ce cas et pour d'autres analogues, suivant en cela l'exemple donné par M. de-Martius et par de Candolle, qu'il y avait moins d'inconvénients à créer des genres sur des caractères tirés de la fleur seulement, qu'à laisser la classification dans l'état où elle se trouvait. Notre époque montre, il est vrai, une tendance fâcheuse, celle de diviser et de subdiviser et d'arriver ainsi au morcellement des grands genres naturels. Certes, il y a là un excès regrettable; mais à tout bien considérer, cette division est le résultat d'une connaissance plus approfondie des espèces, elle peut contribuer à en faciliter l'étude et en somme elle est moins préjudiciable à la science qu'un état d'extrême con* fusion, tel que celui où se trouvent, en ce moment, les genres Bignonia etSpathodea qui renferment des plantes bien plus différentes les unes des autres qu'elles ne le sont des genres voisins. Je serais fâché que le lecteur pût croire que je cherche à justifier ou à excuser la division des grands genres ; je suis partisan de leur conservation ; je pense qu'on ne doit y pratiquer des coupes que lorsqu'ils sont évidemment le résultat de la confusion de plusieurs types naturels. Je me trouvais, de Taveu de tous les botanistes, en présence de cas semblables ; c'est mon excuse. Dans
toute autre circonstance, je ne me serais pas permis cette manière de procéder.
En somme, j'ai cherché, autant que je Tai pu, à suivre la nature et â éviter toutes les coupes artificielles; mais, malgré tout le soin que j'ai apporté à ce travail, il est encore bien loin des résultats que l'avenir permet d'entrevoir. Comme ceux qui l'ont précédé, il est destiné, je le sais, à vieillir, à devenir insuffisant et à être relégué dans les archives de la botanique, lorsqu'il aura été remplacé par une œuvre plus complète. C'est l'effet nécessaire de la marche progressive de la science, et j'y applaudirai le premier. Un jour viendra peut-être où quelques groupes naturels cesseront de s'accroître par les recherches même les plus intrépides et les plus persévérantes ; alors seulement on pourra songer à présenter de ces groupes un tableau définitif; mais en attendant ce jour, dont l'aurore est lointaine, les travaux taxonomiques conserveront un caractère provisoire et dans l^élat actuel des choses, un monographe ne peut avoir d'autre ambition que celle de faire un peu mieux connaître les objets sur lesquels il a fait porter ses études, de dresser en quelque sorte l'inventaire de la science au moment où il écrit, et de faciliter le travail de ceux qui lui succéderont dans la même voie.
Puisse la revue que j'entreprends engager les collecteurs à faire de nouvelles recherches et attirer, sur ce qui manque encore à l'histoire des Bignoniacées, l'attention des botanistes! Puisse-t-elle réhabihter un peu l'étude de cet ordre naturel plus important et plus vaste q«'on ne le pense généralement ! Je croirai n'avoir pas été inutile à la botanique et je m'estimerai heureux d'avoir pu rendre quelque service à une science aujourd'hui trop délaissée, et à laquelle j'espère. Dieu aidant, consacrer mon temps et mes forces.
DES BIGNONIACÉES.
Parmi les genres qui ont été attribués depuis à Tordre des Bignoniacées, quelques-uns datent de la création même de la nomenclature actuelle. C'est à Linné que nous devons les genres Chebne^ Craniolaria^ Martyniay Bignonia^ Crescentia^ Sesamum et Pedalium. Tous étaient rangés par lui dans sa didynamie angiospermie. Dans ses essais de classification naturelle (1), il mit les trois premiers dans son ordre XL, PERsoNATiE, et les deux derniers dans son ordre XXVIII, LuRiDiE. Celte distribution n'était pas heureuse, puisqu'elle séparait deux genres très voisins l'un de l'autre, le genre Martynia et le genre Pedalium.
Bernard de Jussieu, en 1759, dans ses ordres naturels (2), plaça les Crescentia dans l'ordre des Solanées et les Sesamum^ Martynia^ Craniolaria, Bignonia et Pedalium dans Tordre des Acanthes.
Adanson,en 1763 (3), rangea les Chelone^ Sesamon et Bignonia parmi ses Personées à plusieurs loges et à cinq étamines, entre les Fervènes et les Solanons,
(4) Caroli Linnœei Gemra planiarum, etc., editio sexta, Uolmiae, 4 764, et Prœlectiones inordines naturales plantarum, Hamburgi, 4792.
(2) Bernard de Jussieu, Ordines nalurales in Ludovici XV Horto Trianonensi diipoiiti {in Antoine Laurent de Jussieu, Gênera plantarum secundum ordines nalurales dispositat Paris, 4789).
(3) Âdanson, FamiUeê des plantes, V partie. Paris, mdcclxiii.
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Ce fut seulement dans rimmortel ouvrage d'Antoine Laurent de Jussieu, dans ie Gênera plantarum^ que le Bignonia devint le centre d'un groupe spécial dans lequel entrèrent tous les genres de Linné que nous venons de citer (sauf le Crescentia) et plusieurs genres créés par de Jussieu lui-nnême. L'ordre des Bignoniacees prit dès son origine droit de cité dan^ la science. Plusieurs genres en ont été détachés depuis pour former des ordres voisins; mais, quelles que soient les limites qu'on ait données au groupe, les botanistes, depuis Jussieu jusqu'à notre époque, ont été à peu près unanimes sur la convenance d'élever au rang d'ordre ou de famille le Bignonia et les genres d'une organisation analogue.
Arrêtons-nous sur les conditions dans lesquelles nous voyons naître cet ordre dans le Gênera plantarum. Nous ne pouvons passer légèrement sur celte remarquable origine; car il est, je crois, peu d'ordres naturels dans la création desquels Jussieu ait montré un génie plus pénétrant, un jugement plus droit et plus sûr, un sentiment des aflinités plus délicat et plus juste.
Antoine Laurent de Jussieu place son ordre des BIGNONES, BIGNO- NliE, dans sa classe huitième, celle des Monopétales hypogynes, et distribue les genres qu'il y admet, en trois sections, de la manière suivante :
L Fructus capsularis, bivalvis, caulis herbaceus.
Chelone T. L.
Sesamum L. Incarviliea, Juss.
II. Fructus capsularis, bivalvis. Caulis arborcus aut frutescens.
Millingtonia L. f, Jacaranda Juss, Catalpa Scop, lecoma Juss.
Bignonia T. L.
III. Fructus coriaceo-ligneus apice dehiscens.' Caulis herbaceus.
Tourretia Dombey.
Martynia L.
Craniolaria L.
Pedalium L.
HISTOaiOUE. il
L'ordre des Bignooiées, ainsi composé et subdivisé, se trouve (dacé après l'ordre des Polénrioines et avant celui des Gentianes. Il n'était pas possible de lui assigner une place plus heureuse et plus en harmonie avec la composition de ses sections I et III. Dans le groupe central de l'ordre, en effet, se trouvent réunis tous les genres typiques, tous ceux qui ne s'écartent du Bignonia que par des modifications peu profondes, tandis que tes groupes extrêmes sont entièrement composés de genres plus ou moins anomaux, si on les compare aux premiers, et s'en éloignant par des carac* tères d'une certaine importance. Or ces caractères les rapprochent précisément des ordres naturels au contact desquels Jussieules a placés.
La première section, avons-nous dit, se compose des genres Chehne^ Sesamum et Incarvillea. De ces trois genres, c'est certes Vlncarvillea qui se rapproche le plus des genres du groupe II, puisqu'il n'en diffère guère que par ses graines qui, par suite d'une évolution postérieure à la fécondation, deviennent tout à fait pendantes, tandis que les ovules étaient presque horizontaux, et par ses feuilles, les unes alternes, les autres opposées, toutes profondément pinnatifides ; aussi Jussieu a-t-il eu soin d'en faire le dernier genre de sa première section, c'est-à-dire de le placer aussi près que possible des genres qu'il considérait comme les genres modèles ou, si je puis ainsi dire, comme le noyau inattaquable de l'ordre des Bignoniées.
Immédiatement avant Vlncarvillea^ entre lui et les Polémoines, Jussieu met le Sesamum. C'est que le Sesamum se rapproche de Vlncarvillea par les deux loges de son ovaire, par ses graines sans albumen qui proviennent d'ovules horizontaux et qui montrent plus tard une tendance à prendre une position verticale, par ses tiges herbacées, ses feuilles dentées, les unes opposées et les autres alternes, et même par la forme prismatique de sa capsule qui rappelle plutôt celle de Vlncarvillea que celle d'aucun autre genre voisin; mais, d'un autre côté, les graines ne tendent pas à devenir pendantes, comme celles de Vlncarvillea, elles montrent, au contraire, une disposition à devenir ascendantes, et elles le sont complètement dans un genre voisin du Sesamum et découvert depuis. De plus, la partie centrale de la cloison, celle qui porte les graines, reste seule libre au milieu du fruit lors de la déhiscence, tandis que les parties latérales restent attachées aux valves et sont entraînées par elles, ce qui est le cas de la plupart
- des Polémonlacées, tandis que dans les genres normaux des Bignoniacées la cloison se sépare tout entière des valves. La sagacité merveilleuse de Jussieu a donc encore assigné au Sesamum une place bien conforme à ses véritables affinités.
Reste le genre qui commence la première section, le genre CheUme L, On a reconnu depuis qu'il appartient à l'ordre des Scrophularinées ; mais, par ses graines dressées et ailées, portées sur une colonne constituée seulement par la partie centrale de la cloison, il forme certainement le passage . des Scrophularinées, d'une part, aux Polémonlacées à graines ailées, de l'autre, aux Sesamum et par eux aux Bignoniacées normales.
Si nous nous reportons maintenant à la troisième section de Jussieu, nous verrons que la même sagesse a présidé à Tordre dans lequel sont placés les genres qui la composent.
Des quatre genres qu'elle renferme, celui qui se rapproche le plus des Bignoniacées de la section II, c'est évidemment le genre Tourretia, malgré les singularités qu'offre sa Heur. Il présente, en effet, conime les Bignoniacées normales, une tige grimpante, des feuilles composées et pourvues de vrilles et des graines ailées ; mais le reste de son organisation le rap|)roche des autres genres de la troisième section : ainsi ses ovules sont pendants commères graines, son fruit est couvert d'épines qui rappellent les épines du fruit du Perfa/mm; c'est une capsule à déhiscence très incomplèle, les deux valves restant adhérentes par leur nulieu à la partie qui porte les graines. L'appareil placentaire axile du Tourretia est probablement le résultat de la soudure de deux placentas pariétaux semblables à ceux des deux genres suivants. Le genre Tourretia occupe donc, dans la classification de Jussieu, sa véritable place.
Les genres Martynia et Craniolaria^ qui viennent ensuite, se rapprochent beaucoup des Geiitianées. Ils ont, en effet, comme la plupart des plantes de ce dernier ordre, un ovaire uniloculaire avec deux placentas pariétaux et divisés chacun en deux lamelles. Ces genres doivent donc être dans une classification naturelle, très près du groupe des Gentianées. Jussieu a parfaitement reconnu cette affinité et a cherché à l'exprimer en terminant par eux sa section III. Il ne les sépare des Gentianées que par le genre Pedalium qui se rattache certainement aux genres Martynia et Ctaniolaria^ comme nous le montrerons dans le chapitre suivant, bien
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(lu'il présente dans son ovaire et son fruit des différences qui, au premier abord, peuvent paraître assez notables.
Ainsi donc, à son origine, l'ordre des Bignoniacées ne se niontre pas, comme on pourrait le croire, à Tétat d'ébauche, ou du moins dans l'état d'imperfection si naturel à un premier essai. Non-seulement il est, dès son apparition, solidement établi et adopté sans contestation, mais il reçoit dans la classification naturelle une place parfaitement conforme à ses véritables rapports, les genres qui le composent sont groupés d'une manière qui indique avec quelle attention scrupuleuse ont été pesés les caractères sur lesquels ils sont fondés, et il n'est pas jusqu'aux erreurs qu'on peut relever dans ce classement qui ne soient des erreurs savantes et motivées. En un mot, il n'y a rien d'arbitraire, aucun genre n'occupe sa place sans raisons, et ces raisons qui ont guidé Jussieu, nous pouvoos les reconnaître et les apprécier par un examen attentif de son œuvre.
Il y a là, certes, de quoi exciter l'admiration, lorsqu'on songe surtout que Jussieu a traité avec le même soin l'ensemble du règne végétal. Cependant l'illustre botaniste devait encore aller plus loin et terminer l'histoire de son ordre des Bignoniées par un véritable trait de génie.
Dans une de ces courtes et admirables notes placées dans le Gênera plantarwn à la suite de chaque ordre, Jussieu commence par indiquer la difficulté de trouver à l'ordre des Bignoniées une place convenable dans la série des Monopétales : Ordinis locus in Monopetalarum série nonxerto definitus. La cause de cette difficulté ne lui échappe pas : c'est la structure toute spéciale du fruit des Bignoniées; aussi fait- il immédiatement ressortir les différences que présente ce fruit avec celui des deux ordres de Monopétales à fleurs irrégulières et à étamines didynames dont les Bignoniées se rapprochent le plus : Hinc staminé uno aborlivo et corolla irregtUari ad tetrandros ordines revocatus^ dissepimenlo fructus nunc oppositOy nunc paralklo Acanthis modo convenit, modo Scrophulariis^ ab his tamen discrepans dissepimento valvis non adnatosed lantùmdem opposito^ at illis eodem nec adnato nec bipartibili. Mais Jussieu comprend que, pour avoir l'expression des rapports multiples des Bignoniées, il ne doit pas accorder une importance exagérée à Tavortement de la cinquième étamine, tendance <iui peut affecter des types fort différents, mais que la comparaison doit s'étendre aux ordres ù fleurs régulières et à cinq
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étamines ferlilee. Il signale donc les afiinités des Bignoniées avec les Polémoines, les Gentianes, les Apocinées; il insiste même sur la res* sdoiblance de certains fruits et de certaines graines d' Apocinées avec des fnuits et des graines de Bignoniées, prévoyant en quelque sorte la coq* fusion à laquelle celte ressemblance devait plus tard donner lieu lors ^de la création du genre Peltospermum. Il n'e^ pas jusqu'à Tanalogie du fruit des Bignoniées avec celui des Crucifères que Jussieu n'ait reconnue {Fruetus'siliquœformis^ dit-il) : Inde reciius prœtermisso staminis quinii abortu^ cul Polemonia^ Genlianas, Jpocineas cœterosque pentandros ordines compelliiur, habitu ei fructu siliqtjtœformi quasi folliculari et alatù seminibus similis Plumeriœ et Camerariœ aliisque Jpocineis.
Passant ensuite de Texamm des rapports de Tordre à l'examen des sections (ju'il vient d'y établir, Jussieu devance son époque de plus de vingt années, et éclairant l'avenir des lumières de son génie, il décerne à son second groupe le nom de Bignoniées vraies : Hœc, dit-if, de Bigno- NUS vERis ; puis il fait remarquer que dans ces Bignoniées vraies il était opportun et utile de placer dans des genres différents les espèces dont la cloison est placée d'une manière différente par rapport aux valves, caractère sur l'importance duquel il ne s'est pas trompé et qui est encore aujourd'hui une des bases principales des grandes subdivisions de l'ordre : Hœc de Bignoniis veris quarum generica distributio visa fuit opporluna ac utiliSj ut divei^sus indiversis paleret dissepimenti sitm. Quant à plusieurs des genres placés dans les deux autres sections» il déclare sans hésiter qu'ils constitueront plus tard des ordres limitrophes des Bignoniées : Gênera quœdam anterimac posterius iisdem adjuncta in gemina sectione^ utpote pentandra aut abortu tetrandra, nonnullis differunt signis iterum perpen^ dendis 6^distinctos in posterum constituent ordines Bignonus gonterminos.
Ces ordres prédits par Antoine-Laurent de Jussieu sont les Sésamées et les Pédalinées.
Ainsi donc nous devons au fondateur de la méthode naturelle :
1" La création de l'ordre des Bignoniées, nom qu'on a changé depuis en Bignoniacées ;
2° La séparation en des genres différents des espèces (jui ont la cloison parallèle aux valves et de celles qui l'ont perpendiculaire, distinction qui est resiée la base des principales subdivisions de l'ordre ;
•• L'indication déboutes les affinités importantes de cet ordre, de tons ses principaux rapports avec les drdres voisins;
â* Enfin l'annonce de deux ordres naturels nouveaux qui devaient plus tard être créés aux dépens du groupe des Bignoniées tel qu'il fut circonscrit à l'origine.
Quant au genre Crescentiaj Jussîeu le plaça avec doule à la suite des Solanées. Ce genre était encort trop mal connu poar qu'on pût en apprécier la vérilablQ. nature. -
Après l'apparition du Gênera plantarum, Vingt et une années s'écoulèrent sans amener de grands changements dans l'ordre des Bignomacées. Nous n'avons guère à mpationner dansk cet inlervalle que la modification appor» tée dans la classification de cet ordre paaVentenat (1), qui réduisit les trois sections de Jussieu à deux, «n introduisant le Sesamum parmi les genres formant le groupe des Bignoniées vraies. Cette modification était bien loin d'être heureiîpe.
L'année 1810 est une date importante da»s l'histoire du groupe dont
BOUS nous occupons. C'est alors seqlement qne les limites naturelles de
l'ordre, qui avaient été si bien pressenties et indiquées par de Jussieu, lui
furent définitivement assignées. A l'illustavBdbert Brown^tait réservé de
réaliser ce progrès. Il réduisit (î) l'ordre des^Siglioniacées à la seconde
section de Jussieu, et Qt des principaux genres de la^, troisième section
l'ordre des Pédalinées, quî»devait demeurer acquiç à la science.
.R. Brown n'avait pas eu dans sa Flore ^s'occuper des Sesamum, qui no
sont point originaires de la rfouvelle-Hollande, et 11 nç s'était pas prononcé
■ft à leur égard. Nous ne devons donc pas nous étonner de voir les auteurs
qui vinrent après lui les réunir encore aiyt Bignoniacées, comme l'avait fait de Jussieu. C'est ce que fit Ch; Kunlh, en 1818, dans sa Révision de la: famille des Bignoniacées {Si) et dans ses Nova gênera, etc. (û). Mais ce qui est surprenant, c'est de voir Kunth refuser d'admettre les Pédalinées de Ro-
(4) Ventenat, Tableau du règne végétal selon la méthode de Juisieu, t. IL Paris, an VIL (î) R. Brown, Prodromus Florœ Novœ-BoUandiœ et imulœ Van-DiemeH, vol. I, Londini, 484 0. •
(3) Charles Kanth, Révision de la famille des BignoniaeéeSy extrait du Journal de physique ^ décembre 4 84 8, lu à la Société philomatique, le 22 août 4848.
(4) Humboldt, Bonpland et Kunlh, Nova gênera et speeies pUtntarum, etc., t. III, 4848.
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bert Brown, restituer aux Bignoniaoées les genres que cet auteur en avait justement retranchés, et revenir ainsi à Fancienne circonscription de Tordre, dont de lussieu hii*nnéine avait signalé Timperfection. Voici le Idhieau de la classification adoptée par Kunth {Révision de la famille des Bignoniacée») :
StcTïo I. — BIGNONIACEiE VERiE,
Semè^a mgmbranaceo-alcUa.
Pedalium Linn
C'est Kunth qui signala le premier Taffînité des genres Cresceniia Linn. et Tanœcium Swartz, avec les Bignoniacécs. Il n'osa pas cependant les y réunir, et dans ses Nova gênera^ etc., il donna les genres Aragoa et Cresceniia sms le litre de Gênera liignoniaceis affinia.
Blume(l), en 1826, donna à Tordre des Bignoniacéts une extension en-
(4) Blome, Bijdragen lot de Flora von Nederlandsch Indie, 4 826.
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core bien pins grande, car il y comprit les genres qai oooiposent aujourd'hui Tordrer des Cyrtnndracées. Ceux de ces genres qui onl des graines ailées forment sa section 2, Trichospdreœ, et ceux qui onl des graines aptères sa section 3, Cyrtandreœ^ h section 1 restant formée parles Bignoniaceœ verœ^ et correspondant exactement à la seconde section de Jussieu»
Le sage exemple donné par Robert Brown ne porta donc pas immédiatement ses fruits. L'ordre des Bîgnoniacées, un instant réduit à ses limites naturelles, s'encombrait de nouveau de genres hétérogènes? les conquêtes mêmes de la science venaient augmenter la confusion,
EnfinBartling(1),<inl830,etLiïëlley,enl830(2) et 1837 (3), revinrent aux*idées de Robert Brown ^Tun et l'autre cherchèrent à faire rentrer Tordre des Bignoniacées dans le (jadre de la section II du Gênera plantarum. Le nombre des genres qui pouvaient y trouver place était déjà bien considérable, cependant ils ne tentèrent pas d'y pratiquer des subdivisions.
Nous pouvons, passe!* rapidement «or la classification de Reichenbach (û) qui a laissé peu de traces dans l*histoire des Bignoniacées. Ce ^[roupe ne se trouve point, en effet, dans l'ouvrage de Reichenbach, traité suivant son importance : il rWy forme qu'une division des Strophularinées. Notons cependant que celte division est partagée en trois sections d'égale valeur : Sesameœ^ Martynieœ et ^tgnonieœ^ qui représentent bien les troîi sections de Jussieu. ' . ,
Nou» avons jusjju'îci iadiqué deux phases de l'histoire du groupe des Bignoniacées • une première dans tequellt l'ordre est admis sans contestation avoc touB les genres qu'il comprend dans le Gênera plantarum ; une seconde comm!}n(;ant avec Robert Brôwn (et qu'on pourrait appeler phase d'épuration), dans laquelle les auteurs se préoccupent presque exclusivement de trouver fes limifes naturelles de l'ordre : les uns croient y parvenir en adjoignant aux Bignoniacées beaucoup de genres plus ou moins voisins et donnent ainsi au groupe une grande extension; les autres, au contraire, se rapprochent du but en débarrassant l'ordre de tous les genres
(4) Fr. Th. Barlling, Ordines naturales planiarum. GoUingae, mdcccxxx. (2) John Lindley, 4n Introduclion lo Ihe natural System of Baêany . London, 1830. (a) John Lindiey, A natural syslem of Botany^ 2" édition. London» 4 836. (4) Ludvvig Reichenbach , Handbuck dea naturlichen PHanzetmjstems Oresden und Leipzig, 4837.
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qui leur paraissent ne pouveir rentrer dans la«econde section de Jussieu, dans ses Bignoniées vraies".
Avec Tannée 1837 conunenceune IroisîJme phase (qu'on poiirraîl;ïppe- 1er phase de subdivision).
Les genres appartenant à l'ordre des Bignoniacées, tel que l'avait compris Robert Brown, s'étaient singiiHèrôment fnnltipliés depuis la création du groupe, et cependant les auteurs continuaient a les énumérer à peu près sans aucnne règle^ l'ui à la suite de l'autre. 11 devenait indispensable de d^ptribuer méthodiquement ces genres, d'en former des tribus.
Deux essais de cette nature parurent la même année ; l'un, chose remarquable, eut pour auteur im botaniste Qloigné de tout grand fov15r scientilique, et nous arriva de l'île Maurice. ,
W. Bojer, dans son Hortus mauritianus (1), ouvrage dis[)Osé à peu près suivant la méthode de de Candolle, plaça l'ordre des Bignoniacées entre celui des Loganc^es et celui des Pédalinées, et di^tribJh les genres qu'il y admit de la manière suivante :
. Tkibu t. — BIGNbNIMES.
Fruit siliqueux, déhiscent, Jjilocnlaire; graines ailées placées paraHèlemenl mitour d^une cloison longitudinale. •
• g Calice bilobé.
Catalpa Ji«s.
g§ Calice spalhacë.
Spathodea Pal. Bfiuv. * 9
§g§ Calice à cinq divisions.
Bignoîiia Linn. * *
Tribu TT. — CPLÉES.
Fruit silîquemx, charnu, indéhiscent, niultiloculaire; graines non ailées, placées vcrlicalenient et attachées an péricarpe.
Colea Boj. ,
A rthrêphyllnm Boj .
(1)W. Bojer, Horlus mauritianvs, ou Enumération des plantes exotiques et indigènes * qui croissent à î'Ue Maurice^ disposées d'après la méthode naturelle. Maurice, 4 837.
TRIBU III. — CUESCENTIÉES.
Fruit ligneux, uniloculaire, polysperme; graines non ailées.
Crescentia Linn. Tanœcium Svvarlz.
Nous voyons ici^ pour la première fois, les Crescentiées rangées sans hésitation dans le groupe des Bignoniacées. ^
La classifioîtlion de Bojer renferme en outre la première application que nous rencontrions d'une idée dont on trouve le germe dans le Gênera plarUarum : celle de prendre la nature du fruit pour base des principales divisions à établir dans Tordre des Bignoniacées (cet ordre étant réduit à la seconde des seciions de Jussieu). Cette idée est restée dans la science, et les auteurs qui, depuis Bojer, ont cherché à distribuer les Bignoniacées en tribus et en sous -tribus, se sont tons appuyés avec raison sur des caractères tirés du fruit, car ces caractères conduisent le plus souvent à^brmer des groupes assez naturels. Les groupes de Bojer, par exemple, ne sont point artificiels, mais on peut leur reprocher de ne pas être tous de même valeur. 11 y a beaucoup plus de différence entre sa tribu des Bignoniées et ses tribus des Colées et des Crescentiées que ces deux dernières n'e» ont entre elles. 11 eût donc été préférable de faire des Colées et des Crescentiées ^leux subdivisions d'une même tribu, et de chercher dans les modifiCalions que présente le fruit dans la tribu des Bignoniées les bases d'une «nbdivision analogue déjà toute tracée parlussieu, qui séi)ara avec sohi, comme nous Tavons déjà dit, des Bignoniacées vraies, qui ont la cloison parallèle aux valves, les espèces qui l'ont perpendiculaire à ces mêmes valves, pour en former plusieurs genres très naturels.
Bojer fit des Sésamées un ordre spécial qu'il plaça après les Pédalinées.
La même année que VHortiis mauritianus parut, l'ouvrage de George Don, inlitulé : /:/ gênerai System ofgardening and botany(\). Don ne connaissait cerlainement pas la flore de Bojer; on ne pourrait même que difficilement savoir maintenant leciuel des deux ouvrages parut le premier. Il n'est donc pas sans intérêt devoir que Bojer et Don se sont rencontrés sur
(1) London, 4 837, l. IV, p. 214.
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plusieurs points imporfanis : ainsi tous deux ont admis les Crescentiées tomme tribu des Bignoniacces, tous deux ont cherclié dans le fruit les caractères de leurs tribus, tous deux ont place leur ordre immédiatement avant les Pédalinéeset Tont fait précéderpar les Gentianées. Bojer, comme nous l'avons dit, sépara seulement les Bignoniacées des Gentianées par les Loganées et admit un ordre particulier pour les Sésaméeç. Don comprit les Sésamées dans son ordre des Pédalinées.
La première et la troisième tribu de Don corresfwndent exactement à la première et à la troisième de Bojer.
La seconde tribu de Don, au contraire, n'a pas d'analogue dans VHortus mauritianus. Elle comprend les genres Tourreiia^ Eccfèrnocarpus et Calampelis, réunis sous le titre de Iribu des Tourretiées, Tourreiieœ, et se distingue, d'après l'auteur, par les caractères suivants : capsule a une seule cellule, a deux valves; valves placentifères sur leur milieu; deux placentas épais et charnus ; graines imbriquées horizonlales , aplaties^ entourées d'un bord membraneux.
Don ne fait aucune mention de la t^ibu des Colées, qu'il ne pouvait pas connaître, puisqu'elle était enlièrement composée de genres créés par Bojer. Dans sa classificatïon, la tribu des Bignoniées est subdivisée non plus d'après la forme du calice, mais d'après le nombre des étamines fertiles et la présen(*e ou l'absence de l'étamine poslérieure stérile : cette subdivision est à peu près aussi arlincielle que celle de Bojer.
Après la classification des Bignoniacées proposée par Don, noust»uvons celle d'Endliclicr. EndHclier place l'ordre des Bignoniacées dans^ classe des Personatœ^ entre les Acanlhacées et Jfes Gcsnéracées qui comprennent les Cyrtandracées. L'importance de Couvrage daus lequel cette classification est présentée et les différences nombreuses qu'elle offre avec les précédentes nous engagent a en donner le tableau suivant emprunté au Gênera planlartim{i).
SuBORDO L — SESAME.^.
Capsula valvaruni marginibus in dissepimcnta inlrollexis, et nervo medio prominulo colunuiam cealralem quadrifariam seminifcram atlingentibus qiia-
(4) Badlicber, Gênera plantarum secundum ordines naturales disposita, Vindobomc, 4836-4840, p. 708.
drilocularis, septicide bîvalvis. Semina adscendentia v. horizonlalia, aplera V. membranaceo-marginala. Radicula infera v. contripeta. — Pedalinéîs affines.
Ceratotheca Endl.
Sesamum L.
SuBORDO n. — ECCREMOCARPEiE.
Capsula iini-bilocularis, bivalvis, Talvis medio semisepta margine interiore seminifera gerentibus. Semina- borizontalia, alata. Radicula centrifuga. — Gyrtandraceis affines.
Calampelis Don.
Eccremocarpiis Ruiz et Pav.
Fridericia Mari.
SuBORDO III. — INCÂRVILLE^.
Capsula bine sutura debiscens, dissepimento contrario intra margines semi* nifero. Semina pendula, alata. Radicula si^pera. — Cyrtandraceis affines^
Amphicome Royl.
Incarvillea Juss.
SuBORDO IV. — TOURRETIEiE.
Capsula dissepimento tetraptero quadrilocularis, bivalvis, dissepkncnti alis oppositis angustioribus, valvis contrariis, inlra iHarginem seminiferis. Semina pendula, îâMa. — Polemoniaceis affines?
Tourretia Domb.
SuBORDO Y. — BIGNONIEiE.
Capsula bilocularis, bivalvis, valvis dissepimento marginibus ulrinque seminifero contrariis v. parallelis. Semina transversa, alata, rarissime aptera. Radicula centrifuga. •
Tribus I. — ARGYLIEiE.
Dissepimentum valvis contrarium. Semina aptera. Argylia Don.
Tribus II. — TECOMEiE.
Dissepimentum valvis contrarium. Semina alat^ Catalpa Juss.
Tecoma Juss.
Jacaranda Juss.
Zeyhera Mart.
Chilopsis Don.
Spathodea Palis.
Tribus III. — EUBIGNOlNIEiË.
Dissepimentum v-alvis parallelum.
Calosanthcs Blum. Haplolopkium Chani.
Amphilophium Kunlh.
Delostoma Don.
Astianthm Don.
Bignonia Juss.
Millingtonia Linn. fil.
•Gênera anomala.
Wi^tia Wall.
Metternichia Mick.
Gênera ddbia.
Ferdinandusa Pohl.
Platycarpum Hunib. et Schrebcra Roxb.
Stereospennum Chani.
Gelsemium Juss.
Ox(?r« La Billard.
Bonpl.
On voit, par ce tableau, qu'Endlicher rejette les Crescenliées de son ordre des Bignoniaeées ; il les place avec doute à la fin des Gesnéracces. Il admet, au contraire, dans les Bignoniaeées, les Sésamces que Bojcr (ît Don avaient cru devoir en retrancher.
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Une autre différence entrelaclassificationd'Enélicher et les précédentes, c'est le nombre plus considérable do^ divisions primaires de Tordre • ' (qui ont reçu ici le nom de sous-ordres). Elles sont portées de trois à cinq : V par la séparation des Tourretieœ de Don en Eccremocarpeœ et Tourretieœ; 2* par la création du sous-ordre des Incarvilleœ aux dépens des Bigntmieœ. ,
On peut adresser aux sous-ordres d'Endlicher le même reproche qu'aux tribus de Bojer : ce ne sont pas des* groi^pes d'égale valeur. Ainsi les Incarvilleœ peuvent être con^déré» comme dérivant du type des Tecomeœ et occupent ici une place trop importante. Les Sesameœ^ au contraire, «e paiyissent se rattacher à aucun antre type et constituent, je crois, avec raison, un groupe aussi distinct que celui des Bignonieœ.
La classification d'EndIicher nous présente lu première application, pour le groupement des genres, dt caractère important tiré de la position de la cloison.
Dans trois de §es suppléments Endlicher ajouta un certain nombre de genres à son ordre des Bignoniacécs, mais il ne changea rien aux subdivisions qu'il avait jprécédemment adoptées.
En 1838 parut l'importaet mémoire d'Aug. P. de Candolle (1), intitulé : Revue sommaire de la famille cks Bignoniacées, La classification des Bignoniacjjes acioptée dans ce travail est plus simple et plus tïatunelle que celle d'Endlîcher. De Candolle n'admet que deux groupes principaux, aux- . (juels il donne le nom de tribus : les Bignoniées et les Crescentinées. Il exclut de sa famille les Sésamées.
Ses Bignoniées se divisent en trois sous-tribus : 1° les Eubignoniées, répondant exactement à la tribu d'EndIicher qui porte le même nom; 2° les Catalpées^. réunissant les Técomées, les Eecremocarpées et les Tourrétiées d'EndIicher; 3° les Gelsémiées, comprenant les genres Gc/^emium Juss. et Platycarpum Kunth. Quelques années plus tard, dans le Prodromus^ cette troisième tribu disparut avec raison ; le Gelsemium fut retranché de la famille et le Platycarpum rattaciié aux Calalj)ées. Na»s n'avons pas cité parmi les sous-ordres d'EndIicher compris dans les
[\) Aug. Pyr. De Candolle, Revue sommaire de la famille des Bignoniacées. Bibliothèque universelle de Genève, 2* s6r., t. XVII, p. H 7, 1838, et Annalea des sciences naturelles, 2«^ sér., Botanique, t. XI, p. 279, 4 839.
2& MONOGRAPHiE DES BiCrNONlACÉES.
Bignoniéesde de Candolle, celui des Inoarvillées ; de Candolle considérait en effet les deux genres qui le composent comme appartenant à la famille des Cvrlandracées.
La tribu des Crescentinées de de Candolle se compose de deux soustribus : 1** les Tanaeciées, répondant aux Colées de Bojer; 2*" les Crescentiées, formées par le groupe qui porte ce même nom dans VHortus mauritianus.
En somme, si l'on en retranche les Gelsémiées, celte classificaion peut se résumer ainsi :
Tribus, Sont-tribus.
Famille l Bignoniées. f Eubignoniées. •
. ; \ Gatalpées.
BiGNONiACÉEs. 1 Creicentinées. ( Tanœciées.
\ Crescentiées.
Il était difficile, comme on le voit, de trouver une disposition plus simple et en même temps mieux fondée çur la nature. Elle a seulement Tinconvénient de laisser encore beaucoup de geBr.es agglomérés dans chacune des deux premières sous-tribus. Il y avait donc utilité à subdiviser les Eubignoniées et les Qitalpées en groupes d'un ordre moins élevé.
C'est ce que fit deCandolle lui-même dans Touvrage deM#isner, intitulé: Plantarum vasadarium gênera (1). Adoptant une idée qui lui fut suggérée par M. de Marlius, il prit pour base de cette subdivision le nombre des rangées de graines que porte la cloison du fruit à droite et à gauche de chacune de ses faces, et forma ainsi, dans chaque sons-tribu des Bignoniacées, deux groupes auxquels il (lonna le nom de divisioîis : les Monôsiictides comprenant loi genres qui n'ont que deux Hings de graines sur chaque face de|a cloison, c'est-à-dire un rang près de l'un et de l'autre bord de chaque face, et les Pléiosticlides, qui ont un nombre de rangées de graines plus considérable.
Cette distribution en Monostictides et Pléiostictides fut généralement adoptée. Fcnzl, à qui nous devons des études importantes sur Tordre naturel des Bij^noniacées, en fit usage. Sa classifi^ alion est cependant très
(4) Car. Fréd. Meisner, Plantarum vascularium genei-a secundum ordines naturaïes dt^Mla. Leipzig, ^. $36-1 843, p. 300, et Commenta r. , p. 206.
différente de la classification de de Candolle, et se rapproche, au contraire, beaucoup de celle d'Endlicher.
Fenzl (i), en effet, commence ainsi qu'Endlicher par les sous-ordres des Sesameœ^ des Eccremocarpeœ et des Incarvilleœ^ c'est-à-dire par les genres les plus anormaux, par ceux qui s'éloignent le plus du genre Bignonia, et il termine par le sous-ordre des Hignonieœ^ dans lequel il a soin déplacer Ott dernier lieu la tribu des Eubignonieœ. De Candolle suit un ordre absolument inverse : il commence pac les Eubignonieœ et par le genre Bignonia, et termine par les genres qu'Endlicher et Fenzl placent en tête de l'ordre.
Fertzl admet, comme Endiicher, les Sésamées dans Tordre des Bignoniacées, et reste comme lui dans le doute au sujet des Crescentiées. De Candolle, au contraire, admet les Crescentiées comme sous-ordre et rejette les Sésamées.
En somme, on peut considérer Fenzl comme ayant plutôt modifié la classification d'Bndlicher que proposé une classification nouvelle. Les changements principaux qu'il y apporta sont les suivants :
4"* Il supprima fe sous-ordre des Tourreiieœ et en fit une tribu du sousordre des Bignonieœ ;
2* Il ajoutai ce dernier sous-ordre une tribu, celle des Joearawdeœ, composée?' des trois genres JacQranda^ Dislictis et Platycarpum;
3** Il adopta dans les Tecomeœ trois sous-tribus fondées sur le nombre des étamines fertiles et sur le nombre des graines;
fi* Enfin il divisa la première de ces trois sous-tribus, de même que sa tribu des Eubignonieœ^ en Monostictides «t Pléiostictides.
La classification d'Endlicèer et celle de de Candolle ont, toutes les deux une grande importance, et se son^en quelque sorte partagé les suffrages des botanistes. Nous pensons cependant que la classification de de Candolle est supérieure à l'autre : parce qu*elle commence par les genres essentiels, normaux de Tordre des Bignoniacées, et qu'elle donne ainsi tout d'abord une idée plus claire et plus exacte de cet ordre ; parce qu'elle n'admet pas comme sous -ordre distinct un groupe tel que les Incarvillew^ qui ne
(4) Ediiard Fenzl, Dan$ellung uruFErlUuterung^ etc., und einc Critik der zweifelhaften Bignaniaceen {DenkschHflen der kôniglich. Bayerischen botanischen Geselischafk zti Regensburg, dritter Band, S. 263, 4844).
sont en réalité qu'une modification du type des Tecameœ; enfin parce qu'elle nous paraît donner aux Crescentieœ et aux Sesameœ leur véritable place et leur véritable importance.
La classification de de Candolle reçut ses derniers perfectionnements dans le Prodromus (1). Le neuvième volume du iVorfromti* renferme le travail le plus complet et le plus important qui existe sur Tordre des Bignoniacées. C'est Texposé de tout ce qu'on coryiaissait sur ce sujet en 18A5, et la base indispensable de toutes les recherches ultérieures. Aug.-P. de Candolle laissa à sa mort le mtnuscrit de ce travail presque achevé. Son fils, M. Al[)honse de Candolle, le revit et le compléta avant de le publier. »
L'ordre des Bignoniacées est place dans le Prodromus après l'ordre des Gentianées et avant l'ordre des Sésumées, qui comprend la tribiKdes Eusésamées et celle des Pédalinées.
Afin qu'on puisse comparer les deux classifications principales qui ont été proposées pour l'ordre des Bignpniacées, nous donnons ici le tableau de la classification da de Candolle, comme nous l'avons fait pour celle d'Endlicher : ♦
Tribus I. — BIGNONIEiE. .
FructiTs capsularis dehiscens;, 2-valvis, bilocularis, semina ala inëbibran<ioea cincta'. Cotyledones foliaceaî.
Sublribiis I. — EubignoniejE. « •
Gâpsulan maturse septum valvis planis convexisve parallelum, nempe dohiscentia secus septi margincs (margînicida).
DiTisio ï. — Monostktides. ^x Mart. herb. et rtiss.
Semina ad quodque septi lalus uniserialia.
L Bignonia T. L.
n. Pachyptera DC.
in. Fridericia Mari.
L. Tripinnaria Pers
Le premier ouvrage important, après Tapparition du IX* volume du Pradromus^ où il soit question des Bignoniacëes, est le Règne végétal de Lindley (1). Lindley chercha à rassembler les ordres naturels en groupes d'un rang supérieur auxquels il donna le nom d'alliances. Chaque alliance prit le nom d'un des ordres les plus importanis qu'elle renfermait en changeant la terminaison de ce nom. Les Bignoniacées se trouvèrent précisément donner leur nom à une alliance, celle des Bignoniales qui se composa des ordres suivants : Pedaliaceœ^ Gesneraceœ^ Crescentiaceœ^ Bignoniaceœ^ Acanthaceœ^ Scrophulariaceœ^ Ijenlibulariaceœ. Quant à la distribution des genres composant Tordre, Lindley ne s'en préoccupa pas ; il les énuméra seulement et en admit quarante-quatre.
Il y a dans l'ouvrage de Lindley un essai de classification parallélique destinée à fsrire comprendre les rapports des différents ordres des Bignoniales entre eux et avec les alliances voisioes. Déjà Fenzl avait présenté (juclque chose d'anatogue; mais ces tentatives n'ont jamais été poussées bien loin.
M. Brongniart, dans son EnumératUm des genres de plantes cultivées au Muséum d'histoire naturelle de Paris (2), s'occupa aussi de réunir les ordres en groupes naturels d'un rang plus élevé. Il donna à ces groupes le nom de classes. La classe 2ù, qui renferme les Bignoniacées, correspond bien a l'alliance des Bignoniales de Lindley.
M. Brongniart admet dans l'ordre des Bignoniucées quatre tribus. La première, sous le nom d'Incarvillées comprend les geores Incarvillea, AmphicomCj Calampelis^ Fridericia et Tourretia; la seconde réunit les Eubignoniées et les Catalpées de de Candolle ; la troisième est celle des Crescentiées et la quatrième celle des Sésamées. (]es trois dernières tribus sont évidemment naturelles. Quant à la première, on se rend difficilement compte des motifs qui ont porté l'auteur à réunir des genres aussi différents ; il est cependant rc^narquable (|ue cette première tribu contient tous les genres anormaux des Bignoniacées, tous ceux qui établissent un passage évident avec les ordres voisins. Il y a lieu de regretter (|ue la nati^re
(4) John Lindley, The vegelabU Kingdom, S^'édil., London, mdgccxltii.
(2) Ad. Brongniart, Énumération des genres de plantes cultivées au Muséum d'histoire naturelle de Paris ^ suivant l'ordre établi dans l'École de botanique en 1843, i* édit. Paris, 4850.
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de rouvrage n'ait pas permis à M. Brongniart d'accompagner la fondation de cette tribu de quelque note ou de quelque phrase caractéristique.
M. John Miers, en 1853 (1), publia le genre Oxycladus et proposa de former pour ce genre seul une troisième tribu des Bignoniacées, les deux premières étant formées par les?. Bignoniées et les Crescentiées de de CandoUe. Nous ne parlons de cette classification que pour mémoire, le genre Oxycladus n'appartenant cerlainement pas à Tordre des Bignoniacées.
M. Seemann, en 1855, fit paraître des Notes sur les Crescentiées (-2), suivies, en 1860, d'un Synopsis de ce groupe, travail très important et très complet (3). Dans ces deux écrits, M. Seemann considère les Crescentiées comme un ordre distinct et les divise, ainsi que l'avait fait de Candolle, en deux tribus ; mais ces tribus sont fondées ici sur des caractères tirés du calice et non plus de l'ovaire et du fruit. La première, celle des Tanaeciées, est caractérisée par un calice persistant, régulier, quinquéfide et comprend les genres Colea^ Phyllarthron^ Tanœcium et Tripinnaria ; la seconde, celle des Crescentiées, se reconnaît à un calice caduc, irrégulier, en forme de.spathe et renferme les genres Parmentiera^ Crescentia et Kigelia.
Un des mémoires les plus récents sur le sujet qui nous occupe est dû à M. John Miei^eta paru en 1861 (4). Les idées originales exposées dans ce travail à propos de la constitution de l'ovaire des Bignoniacées proprement dites méritent de notre part un examen qui trouvera place ailleurs. 11 nous suffira de dire maintenant que, d'après M. Miers, l'ovaire des Bignoniacées serait formé de carpelles qui porteraient les ovules non sur leurs bords, mais sur leur nervure médiane. Ces carpelles seraient tantôt au nombre de quatre et tantôt au nombre de deux. Dans le premier cas ils seraient disposés par paires, l'une antérieure et l'autre postérieure et ces deux paires seraient soudées l'une à l'autre. Les carpelles constituant chaque
(1) John Miers, On two Getutra of Planté from Chile. {Tke TransacUonê of the LtiHMon Sodety of London, vol. XXI, part tbe second, 4 853.)
(2) Berthold Seemann, Xotes on nalural Order Crescentiaceœ. [The Proceedings of the Linnean Society ofLondon^ vol. II, 4 855.)
(3) Benhold Seemann, Synopsis Crescentiacearum : an enumeration of ail the Crescen" tiaceous Planté at présent known. [The Transactions of the Linnean Societyy vol. XXIH, part thefirsl., 4 860.)
(4) John Miers, Observations on the liignoniaceœ. [The Annals and Magazine of naturttl History, third séries, vol. VII, p. 4 53, 1864.)
paire seraient également unis eutre eux, tantôt par leurs bords, dans la tribu des Eubignoniece^ et tantôt par leur milieu, c'as( -à-dire dos à dos, dans la tribu des Catalpeœ. CetJe manière de considérer Tovaire permet donc de conserver les deux premières sous-tribus de de CandoUe. Les genres qui ne rentrent pas dans ces deux premiers groupes sont considérés par M. Miers comme n'ayant que deux carpelles à Tovaire, carpelles qui seraient placés dos à dos et soudés par leur nervure médiane dans sa troisième tribu, celle des Plalycarpeœ, comprenant les genres Plalycarpum, Henriquezia^ Oxycladus^ Monttea eiReyesia^ et qui, au contraire, se regarderaient par leur face interne et seraient soudés bords à bords dans sa quatrième tribu, celle des Eccremocarpeœ^ qm renferme les genres Jacaranday Fridericia, Calampelis et Eccremocarpus, Nous aurons à examiner plus lard si ces idées nouvelles sont conformes aux faits fournis par Torganographie et surtout par l'organogénie.
Le dernier Iravail que nous ayons à mentionner a pour auteur M. Seemann. Il est intitulé : Remarks on the vatural Order Bignoniaceœ (1). C'est le commencement d'une série d^ publications qui ne pourront manquer d'offrir un grand intérêt. Le but du premier article, le seul qui ait paru jusqu'à ce moment, est de défendre l'indépendance et l'intégrité de l'ordre des Çrescenliées tel que l'a défini M. Seemann.
Je terminerai cette revue historique en donnant le tableau de tous les genres qui, à ma connaissance, ont été attribués à l'ordre des Bignoniacées.
Ce tableau est composé de quatre colonnes : la première donne le nom du genre, la ^condc le nom de l'auteur qui Ta placé le premier dans l'ordre des Bignoniacées, la troisième la datf de l'introduction da genre dans cet ordre et là quatrième l'indication de l'ouvrage où celte introduction a été faite. • • <»
La plupart des genreafjueje vais citer orlt appartenu, dès leur création, à l'ordre des Bignoniacées; un certain nombre cependant étaient connus avant leur attribution à l'ordre; je donnerai en notes les indications relatives à la création de ces derniers genres.
(1) In The Annals and Magazine of natural Hislory, third séries, vol. IX, p. 4921.
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J'ai apporté tous mes soins à rendre ce tabteau aussi complet et aussi exact que possible ; s'il m'est échappé quelques erreurs ou quelques omisskms, je prie le lecteur bienveiUaot de ne les attribuer qu'à la difficulté des recherches bibliographiques.
CMme Linn, (1) A. 4.. de Jussieu. i789k Gênera plaularum.
.Bigwmia Linn. (4). ... — -^ —
Martynia Linn. (1). ... — — —
Cranialaria Linn. (i). . . — -• —
Sesamum Linn. (2). ... — — —
Pedalium Linn. .(3). ... — — ^ —
Catalpa Scop. {U) . — — —
Millingtonia Linn. f. (5). — — —
Incorvillea Juss ' — — —
Jacaranda Juss — — —
Tecoma Juss — — —
Tbt/rre^m Juss. etDomb.
mss — — —
JosephinaXeut Ventenat. ... « 1803. Jardin de la Malniaison.
Tabebuta Ani: Gom. . . . Antoine Gomez . 1803. Observaliones botanico-me-
dica; de nonnullis Brasilia*
•■ plantis, pars II.
Spathodea Besiuy Palisot-Beauvois. 180^. Flore d'Oware et de Bénin,
en Afrique.
Oroxyltnn Yeni. (6) . . . Venlenat 1808. Uecas gen. nov. .
Platycarpiim (7) H. et B. Humbold et Bon-
pland 1809. Plantes équinoxiales.
Sessœa B. et Pav. (8).
Quelques botanistes Font mis dans les Bignoniacées, d'après Kunlh, révision de la faiiille des Bignoniacées.
(l)LinD., Gênera plantarum, Lyji^. BaW, <737. {Holoregmio^ Nées est syn. de Craniolaria Linn.) . # "
(2) Linn., Corollardum gènerum plantarum^ Lugd. Bat., 1737.
(3) Linn., Flora zeylanicay 4 747, sous le nom générique de Murex et Species plantarum, éd. 3, Uolmiœ, 4 763, sous le noai générique de Pedalium.
(4) Scop., /n(r., 4777.
(C) Linn. f., Supplementum plardarum, etc., 4 784.
(6) D'après la description, paraît élre le même que le genre Calosanthes,
(7) Syn., Sickingia Willd.
(8) Ruiz et Pavon, Florœ peruvianœ et chitensis Prodromus. 4 794.
Cohœa Cavan. (1) . • . . Kantb .
Amplnlophium Kunth AragoQ H. B. K. . .
Kanth
Neowedia Schrad. (2). . . Schrader.
Mhigomm Burch Barchell.
Stenalobium Don (5). • . David Don.
Ckilopsis Don. . .
Delostoma Don. . .
Astiofithus Don. . .
Argylia Don. . . .
?0x^rtLaBill.(4).
Fteidia Cunningh ,
1816* Révision de la famille ëes Bigaonificées {Joum.de phy$.^ U LXXXVU).
1818, Genus Bignoniaceis affine» m Humb.BonpI. etKunth,Nova gênera et species plan taruiusequinoctialium, et tnRévi* sion de la famille des Bi* gnoniacées {Jaum. dephyn, , t. LXXXVII).
1821. Princ.Max.Wied.iLII,p.3â3, et Gœttingische geleherte Unzeigen, J, p. 706,
1822t Travels in the interior of soulhern Africa, .vol. I, p. 299 et 589«
1823. The Edinburgh pbilosophieai Journal, vol. IX.
ham.
Calosanthes Blum.
La Billardière . . 182&. Serlum Auslro-Caledonictiro.
Alhin Cunning-
. . . 1625. A Spécimen of indigenous Botany of the mountainou»
country belween thecolony round Port-Jackson, etc., tnField'sGeographical memoirs on New<South- Wales.
. • . 1926, Bijdragen tôt de Flora von Nederlandsch Indie.
Bkime.
TromsdorffUz Blum. (5).
Trichosporum Don (6) .
(4) Cavanilles, /c, vol. lelV.
(2} Syn., Dipleracanihw Nées.
(3) Syn., Bignoma^ d'après Endl.
(4) Rapporté aux Bignoniacées avec doute.
(5) Syn., Liebfgia Endl.
(6) D. Di»n, Ttw Edmlmrgh pMo$. Joum., 4898. Syn., ^iehvnanthui Jiok.
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£jimm}tmïk>n{i). . . . Méim. * . iSSf. B^dcagen t«t d* Ptort «•»
Nederlandsch Indie.
Agalmyia Bluvk — — —
Cyrtandra ForsT. {')). . , — " — • —
Whîtia Blum .^^... — .«
Hynchotechiun Btum. . . — — —
ttoxtmia Jack. (3). ... — — —
Centronia Wum, (^) . . . — — —
Kuhlia Reinw. ex Bf. (5). — — —
^eyhera Mart Martius 1826. Nova gênera et species plan-
tarum brasiliensium, t. lî, • p. 66.
^VtdericiVi Màrt Marlius 1827. NovaActa phys.-med. Acade-
mise Oses. Leop. Carol. na- • • • t!ur»- euriosonnn, fe XIW^
pars 2.
? Trigonocarpns Wall. . . Wallich 1828. A numerical LisI, etc. (auto-
graphié), n»652e. (Attribué
avec doute aux Bignonia-
cées.) Eccremocarpuè Ruiz et
Pav. (6) D. Don. 1829. The Edinburgh new philoso-
phical JournaK
Calampelie Doo. ^^ — ^-
Esterhazya Mik. (7) . . . Bartling ..... 1830. Urdines naturales plantarunu Sulpi9lo$sisRvàz^Vàv.{6}^ . •* — —
Sehrebera Eoxb. (§^. . • .. — — —
Wighiiayiall Wallich 1830. Planlaîasiatic8BraKores,vol.l.
Ferdinanduia Vohl (10) . Pohl 1831. Planlarum Brasiliœ descrip-
liones et icônes, t. II.
(I) D. Oûn, Thê £dmburgh^ philos. Journ., 4 822. , (2) Foraler , Okaroçlereà ^nertm i^ntarum quas in Uînere ad insuUu maris ati<« traits ^ elc, 4 776. •
(3) Jack, TheTrans, of ihe Ltnn. Soc, t. XIV, part. 1, p. 40. Bluine ne Tintroduit qu'avec doQle dans ses Bigiion lacées.
{i) Syn., CentronotaUC.
(5) Syn., FagrœaThnnb.
(6) Ruiz eUPavon, Florœ peruvianœ et chilensis Prodromus, 4 7d4«
(7) Mikan, Deleclus Florœ et Faump brasiliensis, 4 8^0..
(8) Ruiz et Pavon, Florœ peruvianœ. et chilensiê Ihioêreinuêy 47A4»
(9) Roxburgb, Plants of the coast of Coromandel, vol. II.
(1 0) Pohl, tf9ôim*(Màmy b^êamiicha JÊ^tm^ ^ 9A%. aouiilfrBO«b da Ftréimndim.
Aplokgihium Cham.,. .
Stereo^permum Gham. .
DoUchandra Gham. • .
Colea Boj
Crescentia Linn, (1) . .
Arthrophyllum Boj. (2) Tanœcium Sw. (3). . .
Tripinna Lour. \k), . .
CeroMheea Endl. (5). . Sesamopteris Enffl. (fi), Tecamaria 'EniL (7), .
Mtttemichia Mîk, (18). .
Gelsemium Jnss. (§) . .
Cuspidaria DC. (10). .
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Chamisso .... 1832. Linnsea, t. Vit.
Bojer 1837. Hortus mauritiaaiis.
George Don. . . 1837. A gênerai System o garder
niiig and Botany.
fittdlirfier. . . . ISSa^M. Ctenera plantamm.
A. P. deCandoUe. t838. Revue sommaire 4e la fimiifle
des BigfM^niacées {BiHîo^ thèfue tmm>er$elle de fie* nève,2'96r.,LJMl).
Arrobidœa DG — —
Lundia DG — — —
Mansoa DG — — —
Heterophragma DG. ... — — —
Pajanelia DG — — —
Pmtlmvnia Sieb. et Zaxcc.
(4) Lioii., QêmBta ptenlomm, Lngd. Batav., 4737. Déjè attribué aux Bignoniacées fiar KuDth, Revis, de la famille des Bignot^,^ et par J. Lîadiey, An Introduction io ihefktUural sytt, of Botany, mms avec doute.
(2) Phyilartbron DC.
(3) Swartz, Nova gênera et êpeeieê plantarum seu Prodromus, 4788.
(4) Loureiro, Flora coehinehineneis , vol. Il, p. 394. — - Tripinnaria Pers., Synopsis plantarum seu Enehiridium botanicum,
(5) Endiicher, Linnœa, 4 832, t. VII, p. 5.
(6) Cndiicher, Gênera plantarum^ 4 836-40. (C<mni)6 section d a Sesamum.)
(7) Section du genre Teeoma, d'après Endl.; genre distinct d'après Fenzl, Darstellung wid erlUuterung , etc. {Denkschriflen âer Kômglieh-Bayerischen botanisohm Qeselttekttft zu Regensburg^ dritter Band, 4 844).
(8) Mikan, Delectus Plorœ et Faunœ brasiliensis^ 4 820. .Plaoéfar EadL dftiis aesgenres BMonfrtnsx de Toiilra des BrgBOvnacéeB.
(9) A.-L. de JussieUy Gênera plantarum^ 4789. (4 0) Syn., Nouletia, Biril. 12m. ptefU., Stf^. I.
(4 4) Siebold et Zuccarini, Flora japonica^ 4 835; Si§nonia lOnwiitotq^ TlHWbsrg» Fl^ra japonica^ 4784.
Psilogyne 1}C. (I)
MONOGRAPHIE DBS BlGlfONlACÉBS.
A.P.deGandolle. 1838.
Revue sommaire de ia famille des Bignoniacées [BibliiH thèque universelle de Genève, T sér., t. XVn).
Bravaisia DC —
Peliospermum DC —
Boutmia DC (2) —
Parmentiera DC —
KigeliaDC —
Amphicome Lindl. . . . Lindley
Catophractes Don D. Don
Pteropodiumm A.P.deGandolle.
1838. BotaniealRegister,vol.XXIV.
1839. Annals of nalm*al Histor;.
1836- In Meisner Plantarum vascu- 18&3. larium gênera commenta*
rius. Mss., I8ft0.
Anemopœgma Mart mss.
Disiictis Mart. mss. . . .
Pithecùctenium Mart.mss.
Cybistax Mart. mss. . .
Adenocalymna Mart. mss.
Sparattospet'ma Mart.mss.
Craterotecoma Mart. mss.
Vas concellia Mart. .
Dipterosperma Hassk.
Sporledera Bernh. {Jx) Schlegelia Miq.
Pyrostegia Prsl.
Oxymitus Prsl. .
Callichlamys Miq, Pachyptera DC.
de Martius. . . . WA. Flora, BeibUtter, p. 252.
Hasskarl 1842. — p. 28.
Ëndlicher . . . . 1843. Gênera plantarum, Suppl. III.
Miquel 1844. Botaniscbe Zeitung, 15 nov.
Presl 1844. Botaniscbe Bemerkungen.
Miquel 1844. Linnœa, p. 254.
A.P.deGandolle. 1845. Prodromus systematis natu-
ralis regni vegetabilis, pars
nona.
Macfadyena Alph. DC. . —
Mmttea Cl. Gay Claude Gay. .
18/i9. Historia pbysica y politica de Cbile. Botanica, t. IV.
Reyesia Cl. Gay ,
(4 ) Rentre dan* le genre Vitm.
[%) Syn. , Periblema DC., In Meisner Plantarum vascularium gênera comm^nL^
(3) D'après l'herbier et les notes mannscriles de tf . de Manias.
(4) Bernbardi in Unnœa, XVI, 4842.
Oxychdus Mievs Miers.
Henrigttexia Benth.
Bentham 1854.
Codazzia Rrst. et Tr. (i). Rarslen etTriana. 1856. Ymgua Spruce R. Spruce .... 1859.
NtfctocalosTej&m. etBinn. Teysmann et Bîn-
nendijk. . . •
Tecomella Seem Seemann.
Pandarea Seem. (8) . . . — 1862.
Dolichandrone Seem. (3) . — —
Campsidium Seem. et Seemann
Reiss et Reisseck . . —
DeplancheaTxtxW. (k). . . Ed. Bureau.. . . 1862.
HISTORIQUB. 37
185S. The Transactions of tbe Lin-
nean Society of London, vol. XXI, part. 2.
Hooker's Journal of Botany and Kew garden Miscellany.
LinnsBa, XII.
Journal of the proceedings of theLinnean Society, vol. m, n* 12.
1861. Journal de botanique néerlandaise» &* cahier, p. S66.
1862. The Annals and Magazine of natural History, third se* ries, vol. X.
Noie sur les Bignoniacées de la Nouvelle-Calédonie {Bull. Soc. bot. de France, tome IX).
(1) Synonyme de Detostoma Don.
(2) Section du genre Teeoman dans Endl. Gen. planL
(3) Section da genre DoHchandra de Fenlz, Spatkodea de la plupart des auteurs.
(4) Vieillard, ÉtudeM êur les genres Deplanchea et Oxera (extrait do BuUeUn de la Société Hnnéenne de Normandie, vol. VII. 4863). M. Vieillard, tout en reconnaissant que le genre Deplanchea présente de grandes affinités avec les Bignoniacées, Ta cependant placé provisoirement à la suite des Verbénacées.
RECHERCHE DES TYPES
ET GHOtJPEMETNT DES GENRES.
Psrmi ieB genres nombpeinc donl nouft avons donné la liste, il en est beaneoup qui ne dorvent point rester dans l'ordre des Bignoniacées. Nous donnerons la raison de celte êlîminalion, et nous chercherons leur place dans la classification naturelle, lorsque nous aurons à traiter Timportante question delà délimitation del*ordre; mais, afin de bien âdre ^MNnpmdfe ce que nous ^rons à dire à <^e moment, afin de m ^ étir arr ê i i î â chaque instant dans les considérations tfoe nous aurons à présenter, par la nécessité de décrire les objets sur lesquels doit porter notre examen, nous devons dès maintenant donner une idée de Torganisation des genres énumérés à la fin du chapitre précédent.
Le grand nombre de ces genres nous fait une loi d'adopter, dans Texposé que nous allons faire, une méthode qui soit de nature à rendre leur élude plus facile et à soulager la nléiBoiFe.
Ici Tordre chixmoliQgîqua, qm était convenable po«r dosner cme iiée de raecroîsaeiikefit grMhiol da groupe éeu Bigno^acées, ne pent plus être d-HttOun secoiTTset doit être afbaTidonnë. C'est à Tordre naturel qu'il nous paraît convenable de recourir. Nous rapprocheroos donc les uns des autres les genres qui montrent une organisation semblable, et nous formerons ainsi un certain nombre de groupes naturels, sans nous occuper pour le moment de savoir quels sont ceux de ces groui)es qui doivent contribuer à former Tordre des Bignoniacées, examen que nous réservons pour le chapitre suivant. Nous aurons ainsi plus tard à comparer entre eux un nombre limité de groupes au lieu d'un nombre considérable de genres.
Nous n'avons pas reconnu, parmi les genres successivement altribués
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im MpioHiftcéeE, moins' de qmfiEe modes tliffânsnts d'orgarnisation, c*esfà-dm de quihM grmpeg mtarels êlffèrcûlff. Ce nombre* peut dernier one iiéedfif llncertifade ou Ton est resté josqulff sm* les (^nractères essentiefe é^ rordrc'.
Pour feier tes idée^et mieux fiiire connaRreces groupes', nous prendiMs dans chaeun un genre qa\ nous serrira de type. Ce genre sera, MiRntqm possiMe, eelui qm présenter! liss caraetères distinctHis do groupe éè 1» memèfs* la plus smple* eu h pkrs évidente; ff nous servira de termre éBmiofmmm»f&m\jom tes genresrd'nne organisation analogue, et nouB wfmmom piM qu'à î w dt q ti e i ' par quels traitsr ces demfers s^écartent du type.
Il est utile de présenter, dès le début de l'examen auquel nous allons MK»lL?r<»-^ um aparçii de t*erganîsalîian èm genres qui offrent les traits les plus CHraieléristîqu^ 4e Tordre des Bfgnoniacées ; nous cemmencerona donc par te groupe qui cevftprend te genre Bignonia.
La ppemière^idëe qui se pvésente^ eVisl^ de prendre le genre Bïgnmria kiinaEiéine poiir tjrpe de ce premier groupe. Malheureusement nous ne le pea¥ona pas, et en voier la raison :
Le genre Bignmm de Linné , qui* ne comprenait qu'une vingtaine d'espèees, s^tant oensidérablementemielH, est devenu Fordre des Blgno^ macées. Dans eetfe transformation, presque toutes les espèces du genre linné» en ont été suecessivemeat retranchées pour devenh* les types Aa genres noQVMmc. C'est amsi que leBtgrtonia Catalpa est devenu lit bas» du genre Catalpa^ le B. pamenktta du genre AmpMlophium^ et Te B. cmmlœa da> genro Jacmanâa; le B. mdica a constitué à lui seul te gemt CatotanUtes;' les 9. pefHtvphyllay feucoxylon, radieam et stans sent entrés dan» le genre Fe«mcr, et te B. triphytta dans le genre Tabebuia ; le B. crucigera a été rangé récemment dans le genre TaîW^cium. Toutes ces éliminations faites, il n'est plus resté dans le genre, de toutes les espèces connues de Linné", que les B. vmgnis'Cati^ œqtnnoctialiSy capreolata^ pubescens et peruviana. Les deux dernières sont à peine connues; tes trois premières différent encore assez Fiine de Tautre pour donner lieu à la formation de trois genres distincts, maïs aucune d'elles ne présente en même temps, et la simplicité qu'on doit rechercher dans ïe type â'un groupe fmportant, et des caractères bien en harmonie
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avec les tendances organiques de Tordre. C'est en eifet un caraclère essentiel des Bignoniacées, de présenter, dans chaque loge de Tovaire, deux placentas portant chacun un nombre de séries d'ovules variafate d'une espèce à une autre ; ces ovules sont places horizontalement et «nt leur micropyle tourné en dehors. Le cas le plus simple serait celui où il n'y aurait qu'une série d'ovules sur chaque placenta ; or^ ce cas se présente bien dans une des trois espèces que nous venons de nommer, dans le B. œquinociialis, mais cette espèce est anomale à un autre point de vue : au lieu d'avoir autour de ses graines une aile membraneuse, mince et transparente, ce qui est un des détails d'organisation les plus frappants du groupe, elle offre une aile roide, opaque, épaisse et aussi dure que le corps de la graine.
Aucune des espèces de Linné ne peut donc servir de type à notre premier groupe ; cependant, pour obéir aux règles de la nomenclature, une d'entre elles doit conserver Id nom générique de Bigrumia. Nous laisserons ce nom au B. unguis-caU (la première des trois espèces m^n* tionnées ci-dessus que décrit Linné) et aux espèces découvertes depuis qui s*en rapprochent le plus. Les autres espèces du genre Bignonia^ tel que le présentent les auteurs modernes, seront distribuées par nous en divers genres dont nous donnerons plus tard les descriptions détaillées. Le présent chapitre a pour objet l'examen des genres antérieurement attribués à l'ordre des Bignoniacées; nous y indiquerons cependant les genres nouveaux qui établissent une liaison entre les anciens et qui peuvent aider à faire comprendre les modifications que présentent ces derniers.
Le type de notre premier groupe sera le genre Arrahidœa ; ce genre, en effet, nous présente sous sa forme la plus simple et la plus normale l'organisation des plantes qu'on connaît généralement sous le nom de Bignvnia.
GROUPE
Les Arrabidjeà DG (/)/. 1) spnt des plantes Hgneuses grimpantes, de véritables lianes, à feuilles opposées, tantôt trifoliolées, tantôt composées seulement de deux folioles, la foliole terminale se changeant en une vrille. Dans quelques rares oipèces les feuilles sont simples. L'inflorescence est
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une grappe de cymes plus ou moins compliquée. Le calice (fig. 1) est gamosépale, à cinq dents, dont une postérieure, en préfloraison valvaire; la corolle (fig. 1), gamopétale, infundibuliforme, à limbe divisé en cinq lobes alternes avec les dents du calice et en préfloraison cochléairc. Celte corolle est parfois légèrement bilabiée, parfois presque régulière; elle porte cinq élamines (lîg. û) alternes avec ses lobes, dont une (la postérieure) stérile, réduite à son filet, et quatre fertiles, didynames, à filets ordinairement arqués (1), ce qui rapproche les anthères deux par deux. Les anthères (fig. 5, 6) sont introrses, à deux loges attachées à un connectif (fig. 6, en) qui s'étend sur toute la longueur de la face dorsale et qui les réunit seulement par leur sommet ; elles sont libres dans tout le reste de leur étendue et le plus souvent divergentes ; chacune d'elles s'ouvre par une fente longitudinale (fig. 5). L'ovaire (fig. 8, 10) est oblongou ovoïde, et entouré à sa base par un disque charnu circulaire {d)^ en forme de cupule ou d'anneau. Cet ovaire offre deux loges. Tune antérieure et l'autre postérieure (fig. 12), contenant chacune deux rangées (fig. 10) d'ovules anatropes placés horizontalement, c'est-à-dire ayant le raphé tourné vers la cloison et le micropyle vers la droite ou vers la gauche de l'ovaire (fig. 12). Ces ovules (fig. 11) se composent d'un nucelle fit d'une seule enveloppe. Chaque rangée d'ovules est attachée sur la cloison à un placenta parliculier; il y a donc dans chaque loge deux placentas distincts et séparés Tun de l'autre par la partie médiane de la cloison, qui reste tout à fait nue.
Le fruit (fig. 13) est sec et déhiscent; c'est une silique ayant beaucoup d'analogie avec celle des Crucifères. Ce fruit, allongé el aplati, se compose en effet d'une cloison portant les graines et de deux valves qui se détachent de bas en haut. Les valves sont séparées l'une de l'autre, de chaque côté, par une sorte de filament ligneux, mince et flexible (fig. 13, 14, /ï, fl), qui est interposé entre leurs bords; ces deux filaments restent attachés au pédoncule après la chute des valves. Il en est de même de la cloison, qui porte, sur chacune de ses faces, un nombre variable de graines attachées sur deux rangs; mais comme chaque graine occupe toute la largeur de la cloison, on dirait, au premier abord, qu'il n'y en a qu'une seule rangée (fig. 14).
(4) Étamines, par exception, à peu près égales, à Blets droits et à loges des anthères non divergentes dans Tespèce Bgurée.
A2 - lilONOGRAPHIE DES BIGNONIACÉES.
Les cicalriees d'insertions, qu'on remarque sur la cloison dépouillée des semences, sont linéaires (fig. 15, a), disposées en deux séries sur chaque face et situées très près des bords. Les graines (fig. 16, 17) sont très aplaties; elles se composent d'un testa (^5) qui se termine au pourtour de la graine par une aile transparente (a), d'un tegmen très mince {tg) et d'un embryon (ein)doiitla radicule est courte, la gemmule invisible et les cotylédons aplatis, suborbiculaires et très profondément échancrés à la base et au sommet. Le bile (A) est linéaire, comme la cicatrice correspondante de la cloison, et la ligne qu'il forme est au moins égale è la largeur de l'embryon; celui-ci a, dans le fruit, un cotylédon antérieur, l'autre postérieur et la radicule horizontale et dirigée latéralement, par conséquent centrifuge ; le raphé (r) et le micropyle de la graine offrent d'ailleurs la même direction que ceux de l'ovule.
La plupart des caractères que nous venons d'indiquer se retrouvent dans les genres de ce groupe ; nous allons donc nous attacher à ce qui les différencie du type.
Les Fridericia Mart. ne sont que des Arrabidœa dont le calice est pourvu de cinq ailes ou lamelles longitudinales fortement saillantes. Ces lamelles alternent avec les dents du calice, qui restent en préfloraison valvaire, bien que l'extrémité du bouton soit tordue en forme de vis ou de tire-bouchon.
Le Macfadyena Âlph. DC. se distingue par ses pédoncules axillaii^ pauciflores et par son calice fendu d'un seul côté, en forme de spathe.
Les GuspiDARiA DC. (pi. 3) peuvent être considérés comme des Arrabidœa dont le fruit est pourvu de quatre ailes coriaces, deux sur chaque valve (fig. 14, 15, a, a, a\ a').
Le genre Pyrostegia Prsl. diffère des Arrabidœa par la préfloraison valvaire de sa corolle et par l'imbrication de ses graines, qui se fait en sens inverse, c'est-à-dire que les supérieures recouvrent les inférieures. Elles ont une aile membraneuse, quoique colorée et un peu opaque.
Les Leguminaria ressemblent aux Pyrostegia par la forme et la disposition de leurs graines, mais leur corolle est en préfloraison cochléaire et leurs feuilles sont (Mt plus ou moins décomposées.
Ces deux derniera genres forment un passage entre ceux qui précèdent
'et ceux qui suivent : ils se rattachent aux uns par leurs graines très aplaties, et aux autres par le mode d'imbrication de ces graines.
Qu'on réduise, par la pensée, les feuilles des Legnminaria à deux folioles, et qu'on augmente considérablement l'épaisseur des graines en tapissant l'intérieur du testa et des ailes mêmes d'un tissu spongieux, on aura un Pachyptera DC. (pi. 4).
Dans les Pachyptera, le testa se replie à l'intérieur de la graine, et forme ainsi une fausse cloison qui tend à la partager en deux loges contenant chacune deux demi-cotylédons. Que ce partage devienne plus complet, au point de ne laisser entre les deux loges qu'une étroite ouverture occupée par la gemmule et Ift radicule, et que le testa prenne une consistance dure et coriace, on aura un fruit d'ADENOCALYMNA Mart. (pi. 5).
Le genre TANiECiuM Swartz, dont M. Miers sépare les Schlegelia avec beaucoup de raison, me paraît, d'après mes propres observations, ne pouvoir guère se distinguer des genres précédents. J'ai examiné les fruits des T. prœlongum Miers et crucigerum Seem. : le premier est un fruit d'jédenocalymna ; le second offre tous les caractères des fruits de Pachyptera^ sauf que les graines sont disposées sur plus de deux rangs dans chaque loge et attachées sur les bords de la cloison très fortement relevés de chaque côté en forme de lames. Ces lames figurent à peu près, sur une coupe transversale, les deux branches verticales d'une H dont la partie intermédiaire et nue de la cloison représente le trait horizontal; elles sont très minces et appliquées étroitement sur les portions de la face intérieure des valves avec lesquelles elles sont en contact. La forme allongée, tubuleuse de la corolle, ne peut être invoquée pour caractère du geureTanœcium : elle se retrouve dans le PachypterafêveolalaDC. (pi. IV, fig. 1 ) et dans les Adenocalymna grandifolium Mart. et subsessilifolium DC.
Les genres Adenocalymna^ Pachyptera et Tanœcium pourraient donc, il me semble, être réunis sans grand inconvénient.
Le genre Anisostichus (pi. 6), fondé sur le Bignonia capreolata Linn., a tout à fait le port du Macfadyena, mais son calice est campanule et non fendu en forme de spathe ; sa corolle est finement veloutée. 11 y a dans chaque loge (fig. 7^ 9) quatre rangs d'ovules j les deux rangs extérieurs beaucoup moins longs que les autres et n'occupant que le milieu de la hauteur de l'ovaire. Le fruit (fig. 10, 11, 12) est une silique rappelant
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par sa forme une gousse de haricot; il coatient des graines (fig. 13, 1&) dont le hile est linéaire, court, égalant environ la moitié de la largeur de Tembryon et Taile membraneuse , mais presqu e opaque et fort irrégulière dans son contour. Ces graines sont irrégulièrement imbriquées.
Les BiGNONu Linn. ont le port dn genre Anisosiichus ; ils ont comme lui quatre rangées d ovules dans chaque loge, mais ces quatre rangées sont égales et occupent toute la hauteur de la loge. La capsule est linéaire^ comprimée, d'une longueur extrême. Les grainqg ont une aile bien plus transparente que dans le genre précédent, d'une forme régulière, et un hile linéaire égalant ou dépassant la largeur de Tembryon. Le calice est large, membraneux et la corolle glabre.
Les Mansoa DC, dont le fruit n'est pas connu, diffèrent des Bignonia par leur calice bilabié et par la position de leur ovaire qui est supporté par un disque à quatre lobes, au lieu d'être entouré à sa base par un disque en forme d'anneau.
Près des genres précédents on peut placer un genre nouveaa que je proposerai de nommer Clehatitaria, pour rappeler l'aspect des plantes qui le composent. 11 est formé aux dépens des anciens Bignonia à feuilles décomposées, et renferme toutes les espèces dont le pétiole principal, avant de se terminer par un cirrhe , ne donne jamais naissance qu'à deux pétioles secondaires qui se ramifient plus ou moins. La tige de ces espèces est carrée, à angles aigus, leur calice est courtement tubuleux et l'ovaire a quatre ou six rangs d'ovules dans chaque loge. Le fruit est très comprimé; les graines sont imbriquées sans grande régularité, cependant ce sont généralement les inférieures qui recouvrent les supérieures; elles sont entourées d'une aile transparente, colorée, et sont attachées par un^ hile linéaire et très court.
Les LuNDiA DC. se distinguent de tous les genres que nous venons de voir par l'absence de disque. Leur ovaire, couvert de poils longs, serrés et dressés, contient quatre rangs d'ovules dans chaque loge ; leurs anthères sont longuement barbues ; leur corolle est presque régulière. Le fruit n'est pas bien connu.
Très près des Lundia se rangera le genre Schizopsis, qui comprend le Bignonia labiata Cham., et quatre ou cinq autres espèces. Il diffère des
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Lmdia par ses anthères glabres et sa corolle largement bilabiée , très profondément fendue, à lèvrç supérieure en casque, rinférieure étalée. L'ovaire est tantôt hérissé de poils, comme dans les Lundia, tantôt parsemé de squamules. Ainsi que dans le genre précédent, le disque manque, et il y a quatre rangs d'ovules dans chaque loge. Le fruit n'a •pas encore été trouvé. Le port de ces plantes les rapproche des Arrabidœa.
Les AwEMOPiEGMA M art. (pi. 40) ont le port des Bignania, mais leur ovaire (fîg. 7) est rétréci, atténué à la base, et placé sur un disque épais et arrondi, en forme de coussin (d). Il y a deux, quatre ou six rangs d'ovules dans chaque loge. La capsule (fig. 1 0, 11) est largement elliptique ou orbiculaire, plus ou moins stipilée, comprimée, à deux valves qui s'ouvrent du sommet àlabase. La cloison (fig. 12) est leplus souvent largement échancrée à son sommet, et porte de chaque côté un nombre dérangées de cicatrices ponctiformes en rapport avec le nombre des séries d'ovules et de graines. Les graines (tig, là, 14) ont le bile ponctiforme comme les cicatrices de la cloison, tandis que le bile et la cicatrice correspondante étaient linéaires dans tous les genres que qdus avons passés en revue jusqu'à ce moment. Ces graines sont entourées d'une aile large et transparente; les inférieures recouvrent les supérieures. Les filaments latéraux, comme dans les genres précédents, restent libres dans toute leur étendue après la chute des valves.
Le MiLLiNGTONiA Linn. f. (pi. 8) est un arbre de l'Inde, à feuilles bipinnées, dont la corolle a une forme toute particulière. Le tube (fig. 1, 3, 4, 5) en est grêle et d'une très grande longueur; tout à fait dans le haut, il se dilate et se termine par un limbe bilabié à cinq lobes dont la préfloraison est presque valvaire. Il y a quatre étamines fertiles, dont les anthères (fig. 6, 7, 8) n'ont qu'une loge, la loge postérieure avortant constamment. L'ovaire (fig. 9, 10), entouré à sa base par un disque annulaire, contient dans chaque loge huit rangs d'ovules : quatre sur chaque placenta. Le fruit (fig. 14, 15) est aplati, linéaire, trts long, comme celui des Bignonia ; il en diffère par ses graines qui sont en séries plus nombreuses et dont les inférieures recouvrent les supérieures, et par la déhiscence, qui me paraît se faire de haut en bas; je conserve cependant quelque doute à l'égard de ce dernier caractère, n'ayant pas vu de fruit parfaitement mûr.
Le Calosanthes Blum. (pi. 9) est un arbre de l'Inde, a feuilles bipin-
nées, comme le Millingtonia^ dont il se dislingue très bien par ses grandes fleurs campanulées (lig. 1), presque régulières, à cinq étaraines toutes fertiles (fig. 2} et portant des anthères a deux loges ; par son ovaire placé sur un disque cylindrique, épais (fig. Il) ; et par son énorme capsule (fig. 8, 9, 10), dont une des valves est légèrement concave ^tT^utr^ convexe. Ce fruit s'ouvre du sommet à la base. Il y a huit séries d'ovules dans chaque loge de l'ovaire, comme dans le MillingUmia.
Le genre Distictis Mart. a pour caractèin^s essentiels : des feuilles trjfoliolées ou conjuguées avec cirrhe ; un ovaire contenant dans chaque loge un nombre de rangées d'ovules variable suifant les espèces, et surmo^r tant un disque cylindrique légèrement déprimé au sommet ; une capsule oblongue, tomenteuse, comprimée, à deux valves ligneuses et carénées^ courbée sur le plat, de telle sorte qu'une des valves est concave de haut en bas et l'autre convexe ; une cloison adhérente par son sommet avec les filaments latéraux, et portant près de chaque bord une ou plusieurs séries de cicatrices linéaires très rapprochées les unes des autres ; enthi des graines pubescentes, disposées en rangées correspondant aux séries de cicatrices, entourées d'une aile très développée jians le sens de la longueur du fruit, attachées par un bile linéaire, et imbriquées de telle sorte que les supérieures recouvrent le plus souvent les inférieures.
Le genre Macrodiscus (pi.» 11) diffère du précédent par sa capsule (fig. 15) glabre, non courbée, ayant un sillon au lieu d'une côte sur le milieu de chaque valve; ses filaments latéraux, qui se terminent par une extrémité libre au-dessus du point où ils adhèrent à la cloison vers le sommet de celles-ci (fig. 14, 16) ; enfin par ses graines (fig. 16, 17) glabres, dont l'aile est bien moins allongée latéralement, dont le hile est ponctiforme, et qui se recouvrent le plus souvent à partir du milieu de la hauteur du fruit (fig. 1 4).
Les PiTHEcocTENiUM Mart. se rapprochent du genre précédenL Us en diffèrent surtout par^ leur capsule couverte de tubercules pyramidaux, et par leur cloison dont les bords sont relevés en avant et en arrière, de telle sorte que la coupe transversale de cette cloison donnerait la figure d'une H dont les branches latérales seraient très courtes. C'est sur ces bords relevés que sont attachées presque tout^ les graines ; leur hile a la forme d'une ligne très peu allongée, et elles sont disposées de manière que
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les inférieures recouvrent les supérieures. Les filaments latéraux, ainsi que la cloison, se terminent par leur sommet dans une sorte de bofiton tuberculeux qui surmonte le fruit.
Les ÂMPHiLOPHicM Kunth (pi. 12) se distinguent très facilement de tous les autres genres par leur calice à double limbe (fig. ! , 2, 3) et leur ' corolle à préfloraison valvaire (fig. 1,9). Leur port et la forme de la cloison (fig. 12) les rapprochent des Pilhecoctenium; leurs graines ressemblent au contraire beaucoup à celles des Distictis^ mais se recouvrent à partir du milieu de la hauteur du fruit (fig. 11).
Les Haplolophium Endl. ne forment probablement pas un genre distinct des Amphilophxum. Ils en difTèrent, d'après la description, par fe limbe de leur calice, qui serait simple, mais très ample et très ondulé, et par leur capsule comprimée, elliptique, aiguë des deux bouts et épineuse. Je n*ai pu examiner jusquici, des trois espèces décrites, que VHapUh lophium €lanchetii DC. : c*est très certainement un Amphitophium.
Le genre Gallighlahis Sfiq. présente aussi un calice très ample, mms divisé en deux lèvres; sa capsule est étroitenient oMongue, obtuse, ligneuse et glabre ; il y a environ dix rangs d'ovules dans chaque loge de l'ovaire.
GROUPE II
Nous prendrons pour type de notre second groupe le genre Tegovaria Fenzl. (pi. là). Les plantes qui le composent, toutes américaines, ne sont plus des lianes pourvues de cirrhes, comme la plupart de celles que nous venons de passer en revue, mais des arbrisseaux dressés et plus ou moins rameux. Leurs feuilles sont opposées et imparipinnées. Leurs flairs sont le plus souvent jaunes et disposées en grappes simples. Le calice (fig. 2), plus ou moins tubuleux, présente cinq dents en préfloraison valvaire, et la corolle (fig. 1), infun^buliforme, dnq lobes en préfloraison cochléaire. Il y a quatre étanûnes fertiles, didynames (fig. Al), dont les filets scmt arqués et les loges des anthères divariquées ^ la cinquième étamine est réduite à un niHiment de filet. L'ovaire (fig. 7), entouré à sa h^se pir un disque annulaire, est à deux loges, l'iiie ailtérieure et l'autre postérieure; chaque loge contient deux rangées d'ovules (fig. 9), et chaque rangée est attachée sur
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un renflement placentaire di^nct. // y a par conséquent deux placenUu par logé. Les ovules sont anatropes, horizontaux, et ont le mieropyle tonrné en dehors. En un mot, cet ovaire rappelle tout à fait celui d'un Arrabidœa. Le fruit (fig. \%f 13), au contraire, est bien différent de tous ceux que nous avons mentionnés jusqu'ici. C'est une capsule allongée, plus ou moins ' comprimée parallèlement à la cloison et s'ouvrant en deux valves assez» minces; mais ici les valves sont placées latéralement par rapport à Taxe de Tinflorescence, et la cloison leur est par conséquent perpendiculaire. Les bords de cette cloison sont, avant la déhiscence, qui se fait sur le milieu de chaque loge, en contact avec la ligne médiane tie la face interne des valves. Quand le fruit s'ouvre (fig. 13), ces valves renversent leurs bords en dehors, deviennent à peu près planes et s'écartent de la cloison, tout en ' restant comme elle attachées par leur base au pédicelle qui supporte le fruit. Dans chaque loge, la cloison porte deux rangées de graines aplaties, glabres et entourées d'une aile transparente. Ces graines (fig. 15), dont les inférieures recouvrent les supérieures, s'allachent, très près des bords de la cloison (fig., 14), par un hile très petit, ponctiforme, qui laisse, après la chute de la graine, une cicatrice de mêm^ forme que lui. Il n'y a rien d'analogue aux filaments ligneux qui sont interposés entre les bords des valves dans les plantes du groupe précédent.
Le genre Campsis Lour. (pi. 14), qui comprend le Tecoma radicam Juss. et le Tecoma grandi flora Delaun., se distingue 1res bien du précédent par ses rameaux sarmenteux, grimpants et radicants comme le Lierre; par ses fleurs d'un beau rouge et disposées en une grappe de cymes ; par son ovaire rétréci à la base et supporté par un disque presque plat (iig. 6, 8); par le nombre considérable (presque une vingtaine) de séries d'ovules qu'on trouve dans chaque loge de cet ovaire (fig. 8) ; enfin par sa capsule dont les valves ligneuses ne changent pas de forme lors de la déhiscence (fig. 12), et dont la cloison est tonguement atténuée à sa base et présente de chaque côté un grand nombre de séries de cicatrices oblongue^ très petites (fig. 13).
Le genre Campsidium Setmahn et Reisseck est fondé sur une plante du Chili, voisine des Campsis^ mais qui, bien que grimpante, n'est ni radicante ni volubile. Les lleiu^s £ont disposées en grappe simple. La corolle, d^ne couleur orangée, est d'une forme tubuleus^et u% peu arquée. Les loges des anthères sont parallèles et les deux étamines les plus longues sont exsertes.
Digiti£ed by
Les Pandorea Endl., Seem., sont des plantes de la Nouvelle-Hollande, volubiles, mais non radicantes. Leurs feuilles sont, comme dans les genres précédents, simplement imparipinnées et dépourvues de cirrhes. Leurs fleurs sont disposées en grappes de cymes, d'une couleur blanche tachée ou teintée de rose, et, dans la plupart des espèces, très nombreuses et très petites. Le disque varie un peu de forme, mais il y a toujours, dans chaque loge de l'ovaire, un nombre assez grand de séries d'ovules (8-1 4). J'ai vu le fruit d'une espèce de ce genre, sans que je puisse jusqu'à présent déterminer laquelle. C'est une capsule ressemblant à celle du genre Campsù^ mais plus comprimée et pourvue de côtes. La cloison n'est pas longuement atténuée à la base, mais simplement elliptique, aiguë aux deux extrémités, et son angle inférieur est réuni au pédicelle du fruit par un filament ligneux très délié et très flexible. Lehile et la cicatrice correspondante de la cloison ne difl*èrent pas beaucoup des mêmes parties dans I4 genre Campsis; il n'en est pas de même du corps de la graine qui, dans le Pandorea^ est assez- longuement atténué au-dessus du hile, ce qui ne se voit pas dans le genre que nous venons de nommer.
Le genre DucouDRiEA est établi sur le Tecoma capensis LindL 11 se distingue déjà nettement de tous ceux de notre second groupe que nous venons d'énumérer, par cela seul que le hile de ses graines est très étroit et tout à fait linéaire, ainsi que les cicatrices de sa cloison ; mais il ne manque pas d'autres caractères : ainsi, ses séries d'ovules sont au nombre de deux sur chaque placenta, c'est-à-dire de quatre dans chaque loge de l'ovaire; sa corolle, d'un beau rouge, est fortement arquée, avec les deux lobes postérieurs du limbe soudés dans une grande partie de leur hauteur ; ses étamines et son style sont longuement exserts; sa capsule est elliptique, lancéolée, à valves minces et flexibles; la cloison est atténuée jusqu'à la base du fruit, et non brusquement terminée et attachée à un filament Kgneux. C'est, comme les Tecomaria^ un arbrisseau rameux, ni radicant , ni grimpant.
Le Spathotbcoma (pi. 15) est un arbre d'Afrique qui, par ses rangées d'ovules, au nombre de deux seulement dans chaque loge de l'ovaire (fig. 8) et par la cloison de son fruit, à faces parallèles et tout à fait planes (fig. 13), se rapproche des Tecomaria, tandis que par son port, son calice fendu d'un seul côté en forme de spathe (fig. 1) et ses graines attachée»
Digifized by
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par un hile de forme linéaire (fig. ik\ il forme un passage des plus naturels au genre Spathoita,
Le Pajàneu* DC. (pi. 20) est un arbre indien, à feuilles imparipinnées^ comme toutes les plantes précédentes. Il se distingue facilement par son finit, dont chaque valie est entourée d'une aile fort large, qui renferme de nombreuses rangées de graines dans chaque loge, et dont la cloison est fort épaisse, surtout vers les bords, et parait de nature charnue, an lieu d'être mince et plane sur ses deux faces.
- Dans les Spathodea Pal. Beauv. (pi. 27), c'est le milieu de lacloison seulement qui devient accrescent (fig. 17). Cet épaississement de la ligne médiane est porté tellement loin, qu'il donne à la coupe de la cloison la forme d'une croix et que le fruit parait être a quatre loges. Les graines sont sur un grand nombre de rangées, insérées perpendiculairement sur 1^ vraie cloison par un hile linéaire (fig. 18), et la radicule de Tembryon est centripète. Si Ton ajoute à cela que le calice est fendu d'un seul côté en forme de spathe (fig. 1, 2), on reconnaîtra que ce genre est un des mieux caractérisés.
Le genre HETEKoraRACiiÀ DC. ne semble guàre différer des SpaUiodea que par son calice campanule à trois lobes.
Les RADEiuiACHEaA Zollinger (pi. 28) peuvent être considérés comme des Spathodeak calice tubuleux ou campanule (fig. 1, 2, 11) et à cloiscmdu fruit accrescente dans toute son étendue. En effet, ce n'est plus seulement sur sa ligne médiane, mais sur toute sa largeur, que la cloison devient plus qpaisse; il s'ensuit qu'elle prend la forme d'un cylindre spongieux (fig. 12 d.j 13) qui efface la cavité Mes loges et reniplit tout l'intérieur du fruit.
Les Steiubosperiiuii Cham. (pL 29) sont des Radermachera qui n'ont que deux séries d'ovules dans chaque loge de l'ovaire et dont les graines ont une structuK particulière. Le coips.de la graine (fig. 11» 12» 13^ liï, es.) est cubique et sa cavité est partagée, par lyie cloison incomplète (1&, d.), ai deux compartiments dont chacun contient deux demi-cotylédons. Chaque cotylédon étant rabattu moitié i droite et moitié à gauche» le long des faces latérales de cette fausse doison, l'embryon se trouve ^ié en deux dans le sens de sa longueur (fig. 16, 16).
Le DiPTERosPERMA Hask. parait fondé sur une espèce appartenant au genre Siereospermwn»
Le genre BouchAmma Cbamisso a tout à fait le port des plantes réunies <kns notre premier grwpe^ c'est-A-dire qu'il est grimpant et pourvu de feuilles à deux folioles awc cinHbe intermédiaire ; mais il appartient bien au groupe actuel par son fruit : c'est une capsule lancéolée, comprimée parallèlement à la cloison ; celle-ci est perpendiculaire aux valves, dont elle se détacbe lors de la débîscence, et porte de nombreuses graines plates^ entourée^d'une aile membraneuse.
Les Delostomâ D. Don (pi. 16), arbres à feuilles simples du Pérou et de la Nouvelle-Gronade, se distinguent de tous les genr^p du prés^it groupe par leur fruit irrégulier (fig. 12)« L'une des valves, en effet, esl toujours plus grande que l'autre; les graines supérieures recouvrent les inférieures , et de plus celles qui sont du côté de la grande valve recouvrent cdles qui sont du côté de la p^ite (iig. 13). Il y a au moînft six rangs d'ovules dans chaque loge de l'ovaire, dont la base est entourée par un disque en forme d'anneau (iig. 8, 9). Certaines espèces de ce gûwe ont un CjaUce à double Hmbe ; dans toutes il est bilabié (fig. 1,2).
Le DêplaiigheÂ Vieillard, dont le fruit n'est pas connu, parait^ parla forme de ses feuilles simples, la consistance et l'aspect de son calice et de sa corolle, ses anthères à loges parallèles et son ovaire ovoïde à huit rangées environ d'ovules dans diaque loge, se rapprocher plus du Dtlostoma que de tout autre genre. Il en diffère par son calice non bilabié, sa corolle arquée, ses étamines et son style très courbés dans le bouton, puis Irni* gueÀent exserts, enfin par son disque plut et seulemoat un peu renflé sur le bord..
Les Tecohella Seem. sont des arbrisseaux d^ Indes orientales, à feailles qqposées, siii^les, et à corolle très ample portant les étamines insérées presque à sa base ; les loges des anthères, qui sont parallèles ou peu divergentes, se recoi2ii>ent plus ou moins, (^ar leur extrénnié inférieure, en une *$orte de crochet obtus. L'ovaire est entouré d'un disque annulaire et cottû&at dans chaque loge huit rangées d*ovules. La eap^ile, que je a'ai pas vue, est linéaire, en forme de silique^ un peu comprimée.
M. Seemann {The Ânnals and Mag. ofnat. HiU.^ vd. X, p. SO) phce auprès du genre précédent le Stenolobhjm Don, que je ne oonnais pas.
53 MONOGRAPHIE D£S BIGMOHUCÉES.
C'est une plante à feuilles simples et dentées, à laquelle Don assigne pourtant une capsule étroitement linéaire, à cloison parallèle aux valves, et qui devrait par conséquent se ranger parmi les genres érmméréB dans le premier groupe. Il est à désirer que M. Seemann donne prochainement une description d« genre Stenolobium, encore à p6ine connu, et expose les motifs qui Tont engagé à le transporter ici.
Le genre Rhigozuh Burch. (pi. 19) nous présente des arbrisseaux africains, à feuilles tantôt trifoliolées^ tantôt simples, et qui, dans ce dernier cas, paraissent fasciculées par l'avorlement des petits rameaux qui les sup« portent. La corolle est régulière, à 5-7 lobes, et porte 5-7 étamiftes, toutes fertiles, attachées assez près de la base du tube. La capule est lenticulaire, comprimée, très acuminée ; elle offre, dans chaque log^, deux séries de graines entourées d'une aile transparente et attachées par un hile ponctiforme. Les auteurs disent que les loges de Tovaire sont situées à droite et à gauche de Taxe de la fleur ; Je n'ai pu m'en assurer. Celte symétrie serait tout à fait exceptionnelle ; aucun autre genre ne la présente parmi ceux qm ont été attribués aux Bignoniacées.
Le Catophractes Don, que je ne connais pas, Se distinguerait à peine du genre Rhigozum par son calice fendu d'un côté et terminé par six dents.
Le Ntctocalos Teysmann et Binnendijk parait, d'après les auteurs qui l'ont créé, voisin du Rhigozum. C'est un arbrisseau volubile de Java, à feuilles trifoliolées et à cinq étamines fertiles insérées vers le tiers supérieur du tube de la corolle. Je ne le connais que par la description.
Le Bignonia fluviatilis Âubl. ^t le type du genre Couralia Splitg. t'est un arbre qui diffère de toutes les plantes que nous avons passées «n revue par ses feuilles digitées, àicinq folioles. L'ovaire est entouré à sa base par un gros disque annulaire et présente deux rangées d'ovutes dans chaque loge. La capsule est grosse, oblongue, arrondie, longuement atténuée stipitée à sa partie inférieure, et ses valves sont, comme dans les genres précédents, perpendiculaires à la cloison. Celle-ci porte, dans chaque loge,* deux rangées de graines dont le hile est ponctiforme, dont les ailes sont coriaces et opaques, et qui sont imbriquées de telle sorte que les inférieures recouvrent les supérieures.
Les plantes qui composent le genre Tecoma Juss., tel que le circonscrit
«M. Seemann et tel que je rdâmets moi-même, sont des Couralia qui ont plus de deux séries d'ovules dans chaque loge de l'ovaire, par conséquent plus dé deux séries de graines dans chaque loge du fruit, et dont les graines sont entourées d'ane aile mince et transparente. La capsule est plus ou moins allongée et cylindrique.
Les Tàbebuia Ant. Gomez ne méritent pas d'être distingués des Tecmtiaj dont ils ne diffèrent que par leur calice, qui est bilabié au lieu de se terminer par cinq dents.
Les Cybistax Mart. (pi. 17) se distinguent surtout ^s Teama par leur disque à cinq lobes très prononcés (fig. û, 6), supportant l'ovaire sans l'entourer en forme d'inneaii^ et par leur capsule ligneuse à douze côtes aiguës (fig. 9, 10), Le Yangua Spruce n'est autre chose qu'un Cybistaœ. Le Zeyhera Mart. (pi. 18) présente encore le port des Tecoma^ dont il diffère par sa corolle régulière (fig. 1 , 2, 8), l'absence de disque (fig. 6, 7) et sa capsule (fig. 11, 12) orbiculaire, comprimée, velue et couverte de tubercules coniques.
Le CRATfROTEcoMA Mart. était établi sur une espèce qui doit rentrer dans le genre Lundia.
Le genre Sparattosp^ha Mart. (pi. 26) se distingue des Tecoma^ avec lesquels il serait facile de le confondre si l'on ne connaissait pas son fruit, par ses graines (fig! 15), dont le hile est linéaire, et dont l'aile est remplacée par des poils qui sont surtout très développés sur les parties latérales de la graine, c'est-à-dire dans le sens de la longueur du fruit.
Le Chilopsis Don est un arbrisseau du Mexique, évidemment voisin
* du Sparattosperma^ quoiqu'il en diffère beaucoup par le port : ses graines
ont tout à fait la structure de celles du genre précédent, mais leur hile est
poncliforme et assez gros; il n'y a pas de disque à la base de lovaire et
les feuilles sont simples et linéaires.
Dans les Catalpa Scop. (pL 25), les graines sont encore poilues de la même façon, mais leur hile, ponctiforme, est très petit (fig. 13); il n'y a que deux étamines fertiles (fig. 3), et les feuilles, quoique simples, ne «int nullement linéaires, mais ovalaires ou cordiformes. Le disque manque comme dans le genre précédent. • Les Argtlia Bon (pt. 22) sont des plantes herbacées vivaces du Chilit
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à feuilles alternes, simples, mais palmatiséquèes avec dies divisions dles^ mêmes bi-tripinnatiséquées; leor calice est partagé en cioq divisions presque jusqu'à sa base ; leur corolle est infundibuliforme. L'andfocée se compose de quatre étammes didynames, sans t^ace de cinquième étamine stérile. L'ovaire contient dans chaque loge deux séries d'ovules. La capsule, en forme de silique, s'ouvre par deux vdves qui se détachent de bas^n haut, mais qui sont, comme dans les genres précédents, placées perpeo* diculairement à la cloison. Les graines sont assez épaisses, quadrilatères, dépourvues ^d'ailes et attachées par un hile arrondi, ventral. L'embryon se compose d'une radicule assez longue et de deux cotylédons qui s'élèvent à peine au*dessus du point où ils pretnent Missance, mais qm se développent par en bas en deux énormes oreillettes descendant jusqu'audessous de l'extrémité de la radicule.
L'OxTMinjs Presl ne se distinguerait des Argylia que par ses anthères à loges parallèles et connées.
L'Img4R^illca Juss. (pK 23) est une plante herbacée de la Chine^ i feuilles alternes et bipinnatiséquées, dont le port rappelle celui desArgyliti. Elle est remarquable par son calice (fig. 3) à dix divisîon% dont cinq extérieures subulées et allongées (c, c), et cinq intérieui^ btdentées (c'e'); par ses anthères (fig. 5, 6) à deux loges portan4 diacune une soie roide (^, s) à la base de la fente longitudinale qui livre passage au pollen; enfin par sa capsule (fig. 13) qui s'ouvre seulement sur le milieu de la loge postérieure. Cette particularité n'empêche pas la cloison de se séparer des parois du fruit, et les graines de la loge antérieure s'édbappeyt par le sommet de cette loge. Dans Tovaire, les ovules sont presque luNÎzontaux (fig. 10); ils décrivent, en prenant de l'accroissement, uneévohitioD par» suite de laquelle les graines deviainent pendantes (fig. li). Ces graÛBes sont entourées d'une aile membrameuse (fig. 17, 19).'
Les Amphicohe Lindl. (pi. 2&) peuveof être regardés comme des Inearvillea dont le limbe du caKee est Simple (fig. 2), et dont les graines sont munie^de longs poils à leur pourtour (fig. 15, 16), ao lieu d'être eokméa d'une membrane.
Les jACAiiATfBA Juss. (pi. 21) sont des ari>res de l'Amérique du Sod^ à feuilles presque toujours bipinnées, trè^^renMiitsîmpleoieiitpîaBéeB. Ds ont un calice à cinq dents (fig. 1), «e coroHe bilabiée (fig.4, 3), quatre éta-
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mines fertiles, dMynames, à anthères bîloculaires (fig. â) ou uniloculaires par avortement de la loge postérieure (fig. 16, 17), une élamine stérile souvent très développée (fig. 3 e^, &) et un ovaire supporté par un disque ckarnu (fig. 6, (Q; €4 ovaire contient, dans chaque loge, deux placentas couverts chacun d'environ quatre rangs d'ovules (fig. 6, 8). Ces caractères concordent bien avec ceux que nous awns passés en revue dans les autres genres de notre second groupe. Le fruit, au contraire, diffère notablement de ceux que nous av(Mis vus jusqu'ici. C'est une capsule arrondie ou ovalaire (fig. 9), très a(datie perpendiculairemrat à la doison^ dont la largeur se trouve ainsi extrêmement réduite. Cette cloison ne se sépare pas dts valves et ne devient pas libre lois de la déhisc^»ce, mais elle se fend Ion* gitudinalement, et se sépare en deux parties égales^dont chacune porte la moitié des graines et reste adhérente à la ligne médiane de la valve cor** respondante (fig. 10). Les graines sont ailées (fig. 12, 14), comme dans la plupart des genres ci-dessus. Cette modification dans la déhiscence n'indique pas une différence profonde dans la nature du fruit ; elle parait due simplement au peu de développement que prend la cloison, et à la faible épaisseur de saUgne médiane, qui ne lui permet pas de résister à la traction exercée par les valves lors de l'ouverture du fruit.
Les PTEROPODiim DC. ne sont autre chose que des Jacaranda dont les pétioles sont ailés, et ne mâritent pas d'être érigés en genre particulier.
L'AsTiAMTHvs D. Don, d'après les dernières recherches de M. Seemann, parait devoir se placer près des Jacaranda, dont il a le mode de déhiscence. Il s'en distingue facilement par ses feuilles simples, linéaires, ses anthères à loges parallèles, sa capsule allongée et parsemée de petites protubérances, etc.
GROUPE III
Les CâEscEMTiA Linn. sont des arbres américains, à feuilles alternes, amqplés 0u trîfoliolées. Leur calice est coriace et s'ouvre en deux parties. Leirr coroUe est presque carapamriée et partagée au sommet en cinq lobes parfois très peu distincts ; die porte quatre étamines fertiles, à anthères Uoculaires, introrses, s'ouvrant par une fente longitudinale, et une cinquième étamine, stérile et réduite à un simple filet. L'ovaire, placé au
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centre d'un disque annulaire, présente deux loges, Tune antérieure et l'autre postérieure. Dans chaque loge, on voit sur la cloison deux placen^ las^ portant chacun un certain nombre de séries d'ovules anatropes et placés horizontalement, le micropyle tourné du côté«xtérieur (1).
Les caractères que nous fournissent le calice, la corolle, l'androcée et l'ovaire ne nous offrent, comme on le voit, aucune différence essentielle avec ce que nous avons vu dans les genres appartenant à nos deux premiers groupes. Mais rappelons-nous qoe, lorsque nous avons comparé les Tecomaria aux Arrabidœa, les parties que nous venons de mentionner m nous ont été d'aucun secours peur la séparation de ces deux types, et qu'il nous a fallu arriver jusqu'au fruit pour trouver un trait distinctif fondamental. Dans le cas présent, il en est de même. C'est le fruit seul qui distingue les Crescentia et les genres qui s'en rapprochent, de tous ceux que nous avons vus jusqu'ici.
Dans le groupe I, le fruit était une silique; dans le groupe II, c'était une capsule loculicide ; dans notre troisième groupe, c'est une baie ou tout au moins un fruit indéhiscent.
Le fruit des Crescentia est d'une forme plus ou moins sphéroidale. Il est entouré d'une écorce assez dure, mais l'intérieur est occupé par une pulpe molle dans laquelle sont plongées les graines. Cette pulpe ne permet plus de reconnaître les loges primitives, qu'elle remplit entièrement. Les graines sont presque discoïdes, bien moins comprimées que dans la plupart des genres précédents. Leur tégument est assez mince et paraît simple ; il n'existe pas d'albumen, et l'embryon présente, comme dans presque tous les genres que nous avons passés en revue, deux cotylédons échancrés à la base et au sommet, et une radicule très courte. Il n'y a pas de gemmule distincte.
(4 ) M. de Candolte {Prodr., t. IX, p. 4 42), et, après loi, M Seemann (Synopsis Cretcmtiacearum)^ donnent aux Cre»centia et aux genres voisins un ovaire uniloculaire. C'est une erreur due sans doute à l'état imparfait des échantillons dont ils ont pu disposer. Je me suis assuré à bien des reprises que Tovaire des Kigelia^ des Colea, des Phyllartkron et des Crescentia ne diffère en rien des ovaires appartenant aux genres à fruit siliqueux oucapsu* laire énumérés dans les deux groupes précédents. J*ai même pu examiner, avec M. Bâillon, Tovaire du Crescentia macrophylla, sur la plante vivante et à des étals de développement très différents ; les deux le ges y sont on ne peut plus faciles è voir, et, dans de telles conditions, toute méprise est mpossible.
Les CoLEA Bojer sont des arbres ou des arbrisseaux, croissant à Maurice et à Madagascar. Leurs feuilles sont imparipinnées, opposées ou verticillées. Le calice est petit, non coriace, à cinq dents. Les anthères sont parfois uniloculaires, par avorlement de la loge postérieure. Il y a, comme dans les Crescentia^ deux loges à l'ovaire, deux placentas dans chaque loge et plusieurs rangs d'ovules sur chaque placenta. Le fruit est> d'après M. Seemann, une baie obloi^ue ou cylindrique, uniloculaire. J'ai eu l'occasion d'en examiner un seul, peut-être cueilli avant la maturité complète : il avait évidemment deux loges séparées par une cloison très mince ; Técorce était coriace et flexible comme du cuir; on reconnaissait quelques traces de pulpe; les graines avaient à peu près la forme de celles des Argylia et Je ne leur ai trouvé, comme dans les Cresceniia^ qu'un seul tégument fort mince.
M. Seemann fait rentrer dans les Colea le genre Tripinnaria Pers. Tripinna Lour., fondé sur une espèce de Cochinchine, à feuilles tripinnées, très incomplètement connue.
Les Phyllarthron DC. Arthrophyllum Bojer sont remarquables par le rachis de leurs feuilles, toujours largement ailé et articulé, mais, le plus souvent, ne portant aucune foliole, et constituant ainsi à lui seul toute la feuille. Il y a deux loges à Tovaire, deux placentas séparés dans chaque loge et, tantôt une, tantôt plusieurs séries d'ovules sur chaque placenta. Le fruit est une baie blanchâtre et cylindrique.
Les Parmentiera DC, que je n'ai pu jusqu'ici réussir à voir, sont des arbres américains, à feuilles opposées simples ou trifoliolées. Le calice est caduc, et s'ouvre d*un seul côté, comme une spathe. L'ovaire est, dit M. Seemann, uniloculaire (mais il est à remarquer que cet auteur donne un ovaire uniloculaire à toutes les plantes comprises dans notre troisième groupe). Le fruit est cylindrique, indéhiscent et, d'après le même auteur, dépourvu de pulpe (eptdposxAs).
Les RiGELiA DC. sont des arbres d'Afrique, à feuiUes opposées, imparipinnées. Le calice est épais, coriace, à cinq fortes dents, et la corolle très ample. L'ovaire est à deux loges, avec deux placentas dans chaque loge et un très grand nombre d'ovules sur chaque placenta. Le fruit est très grand, allongé, rugueux, indéhiscent, rempli d'une pulpe parcourue par un très grand nombre de fibres. Les graines ressemblent, pour la
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forme, à de très gros pépins de raisin ; leur cavité est partagée, par une fausse cloison incomplète, en deux loges contenant chacune deux demicotylédons. C'est exactement la disposition que nous avons déjà rencontrée dans les Slereospermum.
Le genre Sotor Fenzl ne me parait pas distinct du genre Rigelia,
GROUPE IV
Les Sesamum Linn. sont des plantes herbacées, annuelles, à feuilles opposées (les supérieures parfois alternes), pétiolées, indivises ou trilobées, le plus souvent dentées. L'inflorescence consiste, en réalité, comme Ta montré M. Bâillon, en une cyme triflore placée à l'aisselle de chacune des feuilles supérieures ; mais les deux fleurs latérales avortent peu d« temps après leur apparition et prennent l'apparence de glandes. Le calice est persistant^ profondément divisé en cinq lanières, la postérieure un peu plus petite. La corolle est hypogyne, subcampanulée, divisée au sommet en cinq lobes et légèrement bilabiée : la lèvre postérieure formée de deux lobes et l'antérieure de trois. L'androcée se compose de quatre étamines didynames, à anthères biloculaires introrses, et d'une cinquième étamine, stérile, rudimentaire et située du côté postérieur. Le stigmate est bilamellé, le style simple ; l'ovaire est formé de deux carpelles et offre deux loges, l'une antérieure et l'autre postérieure. 11 y a dans chaque loge un placenta unique, axile, occupant toute la ligne médiane de la cloison, parcouru par un léger sillon longitudinal et portant deux séries d'ovules anatropes placés à peu près horizontalement, le raphé en dedans et en haut, le micropyle en bas et en dehors. La nervure médiane de chaque carpelle fait saillie à l'intérieur de l'ovaire, formant une fausse cloison qui vient s'interposer entre les deux rangs d'ovules de chaque loge, de telle sorte qu'au premier abord, l'ovaire paraît avoir quatre loges. Le fruit est une capsule qui présente aussi deux loges subdivisées par une fausse cloison. Chacune des quatre loges ainsi formées contient une série de graines horizontales, obovoïdes<comprimées, sans aile et sans albumen. Les placentas forment une colonne centrale qui devient libre lors de la déhiscence. La capsule 8'ouvre sur le milieu de chaque loge et du sommet à la base; elle se partage ainsi en deux valves latérales, dont chacune emporte avec elle la moitié de
répaisseur de la fausse cloison ; les bords des valves sont, par conséquent, fortement repliés en dedans; déplus, toute la portion de la véritable cloison qui n'est pas occupée par les placentas se détache de ces placentas et reste adhérente à la ligne médiane de la face interne des valves.
Les Sesamopteris DC. sont des Sesamum dont le calice est caduc et les graines ascendantes et entourées d'une aile membraneuse. Les graines inférieures recouvrent les supérieures.
Le Ceratotheca Endl. est un Sesamum dont la capsule est comprimée, membraneuse, tronquée et terminée à ses angles supérieurs par deux cornes qui se divisent longitudinalement lors de la déhiscence, de telle sorte que la capsule ouverte paraît avoir quatre cornes. Les graines sont comprimées et entourées d'un bord cartilagineux transversalement ridé ; elles s'imbriquent comme dans le genre précédent.
Les Sporledera Bernh. sont très voisins du Ceratotheca^ dont ils se distinguent par leur calice caduc, leur capsule oblongue, à peu près cylindrique, quadrilobée, non membraneuse , et par leurs graines, dont les deux faces sont un peu rugueuses et le bord subdivisé par un sillon profond.
GROUPE V
Les Marttnia Linn. sont des plantes herbacées annuelles des parties chaudes de l'Amérique, couvertes de poils visqueux, à feuilles simples et opposées. La tige est dichotome et l'inflorescence en grappes terminales. Xe calice est à cinq dents en préfloraison valvaire; la coroUe irrégulière, subbilabiée, à cinq lobes en préfloraison cochléaire. Il y a quatre étamines fertiles, didynames, et un rudiment d'étamine stérile. L'ovaire est supère, uniloculaire, avec deux placentas pariétaux et latéraux, divisés chacun en deux lames qui portent les ovules sur leur bord libre. La coupe transversale de chaque placenta a, par conséquent, la forme d'un T, disposition qui donne à l'ovaire une apparence quadriloculaire, quoique les placentas ne soient nullement soudés entre eux. Les ovules sont anatrope^ et légèrement pendants. Le fruit est une capsule un peu charnue à rextérieur, ligneuse en dedans et terminée par un long bec recourbé. Elle s'ouvre, par le sommet, en deux valves latérales ; mais cette déhiscence est rarement
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bien complète : c'est un passage aux fruits indéhiscents. Les graines ont un testa rugueux; elles sont dépourvues d'albumen et renferment un embryon dont les cotylédons sont beaucoup plus longs que la radicule.
Les Craniolaria Linn. sont des Martynia dont le calice est en forme de spathe.
Les JosEPHiNiA Vent, sont des herbes à fleurs axillaires et solitaires. Elles ont, comme les deux genres précédents, des placentas pariétaux et divisés en deux lamelles ; mais ici le nombre des placentas^ qui est le même que celui des carpelles, peut varier de deux à quatre. Les lamelles qui résultent de leur bifurcation, et qui restaient libres dans les Martynia et les Craniolaria^ se soudent deux à deux, en se recourbant vers le péricarpe, pour former autant de fausses cloisons qu'il y a de placentas. Le nombre des loges se trouve ainsi le double du nombre des carpelles. Chacune renferme une seule graine, attachée à la partie inférieure de la lamelle placentaire correspondante, et dressée, par suite de la position de ce point d'attache. Outre ces loges fertiles, il y en a une vide et plus étroite que les autres, qui occupe tout l'axe du fruit : c'est une cavité circonscrite par les extrémités internes de la partie non bifurquée des placentas et par les points d'origine des lamelles placentaires. Le fruit est d'une forme ovale, couvert d'épines, (Je consistance ligneuse et indéhiscent. Les graines ont le testa mince et le tegmen charnu.
Le Pedalium Linn. est évidemment, voisin des Josephinia par son port, par son inflorescence, de même que par les caractères offerts par le calice, la corolle et l'androcée. L'ovaire n'est encore connu que d^ne manière insuffisante, mais le fruit rappelle bien, par sa forme et par sa nature indéhiscente, celui du genre précédent, dont il se distingue par ses épines seulement au nombre de quatre. Cependant l'intérieur de ce fruit parait, au premier abord, présenter une structure incompatible avec ce qu'on voit dans les Josephinia. Dans le Pedalium, en effet, il n'y a plus que deux loges, l'une antérieure et l'autre postérieure, séparées par une cloison complète qui porte dans chaque loge deux graines pendantes. Si l'on veut avoir la clef de cette disposition inattendue, il faut examiner la partie cylindrique qui forme la base du fruit. Cette partie est entièrement occupée par une cavité toujours vide, située au-dessous des deux loges qui contiennent les graines et remontant un peu entre leurs bases ; cette cavité a, si
je puis ainsi dire, pour voûte, les deux planchers inclinés des loges. Il devient dès lors évident qu'on n'a pas affaire ici à une placentation véritablement axile, puisque Taxe est interrompu, et il n'est pas difficile de reconnaître, dans la cavité dont nous venons de parler, le rudiment de la loge centrale et vide des Josephinia. Toute la différence vient donc de ce que, dans le Pedalium, les placentas pariétaux ne se sont bifurques qu'à leur base. Dans ce point, les lamelles se sont soudées deux à deux, par leurs bords, pour former la voûte de la cavité basilaire du fruit ; mais dans tout le reste de leur étendue, les deux placentas sont restés simples, et se sont réunis, également bord à bord, en une cloison unique qui sup* porte les graines.
L'étude des autres genres qui rentrent dans ce groupe, et dont nous n'avons pas à parler ici, le Rogeria et le Pretrea, par exemple, confirme bien cette interprétation morphologique.
Si le Pedalium diffère surtout des Martynia et des Josephinia par son ovaire, c'est par les organes de la végétation qu'en diffère le Calampelis D. Don (pi. âO). Cansidère-t-on son port , on croit avoir devant les yeux une plante appartenant à notre premier groupe : le Calampelis est, en effet, une liane à feuilles opposées et décomposées, dont le pétiole principal se termine par un cirrhe rameux (nous devons cependant noter que ses folioles ne sont pas articulées, tandis qu'elles le sont dans toutes les plantes du groupe I). Examine-t-on, au contraire Tovaire, on le trouve organisé comme celui des Martynia : il ne présente qu'une seule loge (fig. 9, H), avec deux placentas pariétaux dont la section titans ver • sale donne à peu près la figure d'un T, et qui sont couverts de nombreux ovules anatropes, horizontaux, à micropyle tourné en dehors. La capsule est d'une forme très différente de celles des deux premiers groupes, analogue au contraire à celle du Pedalium ; mais elle n'a pas d'épines et le péricarpe est bien plus mince que dans ce dernier genre. Elle est incomplètement déhiscente, les deux valves s'écartant l'une de l'autre vers le milieu de la hauteur du fruit, mais restant presque toujours unies par leur sommet (fig. fâ). Les valves sont latérales, et chacune porte, sur sa ligne médiane, un des placentas (fig. 1&, 15, pi). Les graines sont horizontales et ailées, comme dans la plupart des genres des premiers groupes.
En somme, quoique le rôle évident du Calampelis soit d'établir un pas-
sage entre les groupe I, II et V, je pense qu'il doit plutôt être rattaché à ce dernier : la forme de sa capsule, et surtout la nature uniloculaire de son ovaire, me paraissent des raisons suffisamment déterminantes; d'autant plus qu'il serait impossible, dans le cas présent, d'attribuer l'absence de cloison dans l'ovaire à un arrêt de développement. J'ai pu étudier Torganogénie florale du genre en question, et je me suis assuré que l'ovaire n'a jamais qu'une seule loge, quel que soit l'âge auquel on l'examine. Il naît et reste uniloculaire. Son évolution est la même que celle des ovaires des Martynia^ des Streptocarptts, des Mschynanihu$^ des Gesneria, etc., et nullement celle qui a été observée dans les Lundia, les Adenocalymna, les Campsis^ les Crescentia^ les Sesamum et les autres genres des groupes précédents dont le développement delà fleur a pu être suivi.
Les EcGREMOcARPcs Ruiz et Pav. ont la corolle cylindrique et la capsule sessile, tandis que dans les Calampelis la corolle est ventrue^ étranglée à la gorge (pi. 30, fig. i), et la capsule atténuée à la base en un véritable podogyne (fig. 12, 13, 14, 15). Ces deux genres me paraissent devoir être réunis, comme ils le sont dans le Prodromxis.
Je rapporterai encore au type Martynia une autre plante anomale : le TocRRETiA Willd. (pi. 81). Son port est à peu près celui des Calampelis et Eccremocarpus^ mais la forme de son périanfhe ainsi que son ovaire sont bien remarquables. Le calice est profondément bilabié (fig. 1,2); la lèvre antérieure est surmontée d'un large 2g)pendice pétaloïde {a a) et la lèvre postérieure d'un appendice étroit, linéaire ou en forme de corne (a p). La corolle (fig. 2, 3, ft) offre un tube, en forme de cône allongé, dont le sommet tronqué se trouve au niveau de l'insertion des étamines; au-dessus de ce point elle est dilatée et son limbe paraît n'avoir qu'une seule lèvre en forme de capuchon (l p). En réalité, il y a deux lèvres : la postérieure est constituée par quatre des cinq pétales connés entrant dans la composition de la corolle ; deux formant à eux seuls presque tout le capuchon, et deux autres reconnaissables seulement à deux petites dents sur les bords de ce même capuchon. La lèvre antérieure (la) est réduite aussi à une simple dent et n'est formée que par un seul pétale. Il y a quatre étamines didjuames. L'ovaire (fig. 7 , 9), entouré à sa base par un disque mince, en forme de coupe (rf), est couvert de tubercules réfléchis, et présente à l'intérieur quatre loges. Chaque loge renferme un petit nombre
d'ovules anatropes, attachés dans l'angle interne et pendants, le micropyle tourné en haut et le raphé en dedans. Le fruit (fig. 12) est une capsule ovale, un peu quadrilobée, hérissée d'épines crochues, divisée en quatre loges, comme l'ovaire, et s'ouvrant, seulement au sommet, par deux valves latérales. Les graines sont attachées dans l'angle de chaque loge, pendantes et entourées d'une aile mince; les supérieures recouvrent les inférieures (fig. 1 â).
La composition organogénique de cet ovaire et de ce fruit serait des plus intéressantes à connaître et servirait puissamment à lever les doutes qui restent jusqu'ici sur la position du Tourretia dans la classification naturelle. Malheureusement, l'espèce ayant disparu, depuis quelques années, aussi bien des jardins botaniques que du commerce horticole, il ne m'a pas été possible de l'étudier autrement que dans les herbiers.
L'examen de la plante desséchée peut néanmoins donner des indications précieuses. Si l'on regarde avec attention une coupe de l'ovaire (fig. 11 ov), on voit que la cloison antéro- postérieure est beaucoup plus épaisse que la cloison transversale et n'est point soudée au péricarpe; c'est donc une fausse cloison. De là deux suppositions possibles : ou bien l'ovaire est primitivement à deux loges, et la fausse cloison est une expansion de la cloison primitive, comme dans les Spaêhodea; ou bien l'ovaire n'a dans l'origine qu'une seule loge, et la fausse cloison antéro-postérieure résulte de la soudure intime des lamelles de deux placentas pariétaux bifurques ou en forme de T, comme ceux des Calampelis^ des Martynia et des autres genres du noême groupe, la cloison transversale étant formée par la base indivise des mêmes placentas.
On pourrait bien aussi être tenté, vu la forme quadrilobée et les quatre loges du fruit, de comparer le Tourretia au Sesamum et aux genres voisins, mais, dans ce dernier groupe, la fausse cloison est formée par la nervure médiane des carpelles, et non par une expansion de l'axe ou des placentas; les ovules et les graines ont une direction complètement opposée, c'est-à-dire plus ou moins ascendante, et sont portés sur une colonne placentaire très distincte qui finit par se détacher du reste de la vraie cloison; le fruit peut avoir ses valves prolongées en manière de cornes à leur sommet, mais n'est jamais véritablement épineux ; enfin il n'y a aucune plante dont les caractères de végétation aient la moindre analogie avec
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ceux du Tourreêia. H n'y a donc pas, il me semble, d'assimilation possible.
La comparaison du genre en question avec ceux qui rentrent dans le groupe du Martynia vient, au contraire, tout à fait à l'appui de notre seconde supposition, celle d'un ovaire uniloculaire à l'origine avec deux placentas pariétaux. Le Tourretia, comme nous l'avons déjà dit, ressemble d'une manière frappante au Calampelis et aux Eccremocarpus^ dont l'ovaire n'a évidemment qu'une seule loge; son fruit est couvert d'épines nombreuses, comme dans le Josephinia et YHarpagophytum^ et ces épines sont recour** bées au sommet, comme dans ce dernier genre et dans le Pedalium ; enfin la déhiscence se fait par le sommet de la capsule, comme dans le Rogeria^ genre dans lequel la structure intérieure de l'ovaire et du fruit est presque la même que dans le Tourretia. Toute la ditîérence consiste, en effet, en ce que le Rogeria présente une tendance à l'avortement des deux loges postérieures, et porte ses ovules ou ses graines attachés sur toute l'étendue de la fausse cloison et non dans l'angle qu'elle forme avec la cloison trans* versale.
Cette affinité du Taurretia avec le genre Martynia et les genres analogues sera rendue encore plus sensible, si nous le comparons maintenant aux Spathodea (dont on pourrait avoir l'idée de le rapprocher à cause des quatre loges du fruit) et aux autres genres se rattachant à notre second type. Dans les Spathodea^ le fruit est d'une forme complètement différente, et dépourvu d'épines, comme tous les fruits appartenant à nos trois premiers groupes, où l'on trouve tout au plus et rarement de petits tubercules pyramidaux, mais jamais de véritables épines. Le port du Tourretia ne rappelle nullement œlui des plantes du groupe II, mais bien plutôt certtînes lianes à feuilles décomposées du groupe I; encore s'en distingue-t-il nettement par ses feuilles à folioles non articulées, caractère qui lui est commun avec le Calampelis et qui indique déjà un rapprochement avec des plantes à feuilles simples. Les ovules du Tourr^ia sont pendants, tandis qu'ils sont horizontaux dans tous les genres des groupes 1, II et UI, même dans ceux dont les graines deviennent pendantes. Enfin l'ovaire, dans les Spathodea (lorsqu'on l'examine un peu jeune) , comme dans toutes les plantes des trois premiers groupes, présente seulement deux loges, et dans chaque loge, sur la cloison, deux placentas distincts, plus
OU moins écartés Tun de Tautre. Je n'ai jamais rien vu dans le Tourretia qui rappelât la moindre trace d'une disposition semblable, même dans des fleurs très p#u avancées ; car j'ai pu examiner l'ovaire de boulons dont le calice était encore loin de l'époque de son épanouissement.
En présence de ces traits communs d'un côté et de ces différences de l'autre, je n'hésite donc pas à penser que la place du Tourretia^ malgré les caractères anomaux qu'il présente, est dans le groupe des genres Af ar- (ynia^ Pedalium^ etc., entre le Calampelis^ dont il a le port, et le Rogeria, dont il a presque l'ovaire et le fruit.
GROUPE VL
Ce groupe est très voisin du précédent. Une étude spéciale et plus approfondie conduirait peut-être à l'y réunir ; mais cela nous entraînerait loin de notre sujet, et nous préférons admettre provisoirement une distinction aujourd'hui généralement adoptée.
La symétrie de la fleur des genres qui composent ce groupe, la structure de leur ovaire, sont tout à fait semblables à ce que nous avons vu dans les Martynia et les Craniolaria; mais leurs ovules ou leurs graines sont très nombreuœ^ tandis qu'ils étaient généralement en nombre fort limité dans les genres du groupe Y ; le fruit est franchement capsulaire ou franchement charnu, mais jamais incomplètement déhiscent, jamais de consistance ligneyne à l'intérieur lorsqu'il est indéhiscent; enfin^ Tenibryon a des cotylédons yeu développés et beaucoup plus courts que la tad^îe^ Ces diffé* rences étant indiquées, nous pouvons passer rapidement sur la plupart des ^ genres que nous avons à énumérer ici^
Les iËscHTifÀNTHus Wall., qui peuvent être considérés comms le type de ce groupe, et qui comprennent les Trichosporum et les Lysionotus de Blume, ont un stigmate entier, une capsule allongée et des graines poilues aux deux extrémités. Ce sont des sous-arbrisseaux pseudo-parasites et à feuilles opposées.
Les ÂGALMTLA Blum. ne se distinguent des Mschynanthus que par un port différent, des feuilles alternes et un stigmate à deux lèvres.
Les LiBBiGiA Endl. ou Tromsdorffu Blum. ont des graines entourées d'une aile membraneuse.
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Les LoxoTiiA Jack, ont «ne capsule ovoïde et des graines nues.
Les Cyrtandra Forst. ont un fruit charnu ; la fleur offre un calice à cinq dents, deux étamiries fertiles, incluses, dont les anthères ont deux loges parallèles, et un stigmate obtus ou émargîné.
Les Whitia Blum. sont des Cyrtandra dont le calice est divisé jusqu'à la base, les étamines exsertes, les loges des anthères non parallèles et le stigmate infundibulifornie.
Le RirmcHOTfi€Hcn« Blum. se distingue des Cyrtandra psr ses quatre étamines fertiles et ses anthères uniloculaires.
, Le Centronia Blum. est une plante parasite, sans feuilles, dont le calice est en forme de spathe, et qui se rapproche du Rhynchotechum par ses quatre étamines fertiles , dont les anthères n'ont qu'une seule loge, ainsi que par son fruit charnu.
Le FiEXDiA A. Cunn. est un arbrisseau pseudo-parasite, à tige radicante, grimpant et s'attachant sur le tronc des arbres. Il présente, à chaque nœud^ deux feuilles opposées de grandeur très inégale. Le calice, profondément divisé en cinq parties, est entouré d'une large bractée en forme de spathe, très probablement formée par l'union de deux bractées latérales. Le fruit est une baie uniloculaire à placentas pariétaux.
Les ScHLEGELiA Miq., dont M. Seemann a fait la seconde section de son genre Tanœctiim, n'ont aucun rapport avec les espèces appartenant vérîtablepfient à ce dernier genre, qui se rattache, comme nous l'avons dit, aux Adenocalymma et auK Pachyptera. C'est M. Miers qui a fait coitiaitre le premier les Ifcrilabies affinités du genre Tanœcium, et son opinion est plelnenfent jusiifiée par les échantillons de Tanœcium crucigerum Seem. faisant partie des collections de M. Plée et de M. Bélanger, ainsi que par les renseignements que je dois à l'obligeance de ce dernier botaniste; mais M. Mfers s'est trompé en admettant comme un fait incontestable que les Schlegdia appartiennent au même groupe que les Crescentbi. Les Cr»cerUia et ïeê genres analogues ont l'ovaire bilocalaire de nos deux premiers groupes ; les Schlegelia^ au contraire, n'ont à l'ovaire qu'une seule loge, avec deux placentas pariétaux, divisés chacun en deux lamelles couvertes d'ovules, exactement comme dans les JEschynanthus^ les Cyrtandra, etc. Lcm^ ovules sont portés sur de longs funicules, caractère qui se remarque aussi dans la plupart des genres du groupe YL Ajoutons que ce sont des
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plantes radjcantes et pseudo-parasites, mode de végétation inconnu dans les Crescentiées, mais qui se retrouve dans les jEschynanthus et le Fieldia. Les Schlegelia se rapprochent encore de ce dernier genre par leur fruit arrondi et«harnu, dans lequel la disposMon unîloeulaire et la {dacentation pariétale de foyaire sont encore reconnaissables. Le genre Sehle^ gelia rentre donc certainement dans notre sixième groupe, et doit probablement se ranger auprès du Fieldia. Il s'en dislingue par Tëgalité des deux feuilles de diaque nœud, l'absence de bractées en forme de spathe, rintégrité du calice qui est tronqué au sommet et nullement quinquépartit, la présence d'une sorte d'écorce «itour de h baie, etc.
GROUPE VIL
Le genre Kuhlia Reinw., Fagrœa Thunb., renferme des arbres ou des arbrisseaux, parfois grimpants, de l'Asie tropicale, à feuilles opposées, con* nées, à inflorescence en corymbe défini: Le calice est à cinq divisions en préOoraison quinconciale ; la corolle légèrement irrégulière, à tube long, à limbe formé de cinq lobes en préfloraison tordue. 11 y a cinq étaoûnes, toutes fertiles, alternes avec les lobes de la corolle. L'ovaire ressemble beaucoup à celui des Martynia et des jEschynanthus, c'est-à-dire qu'il est supère et untloculaire, avec deux placentas pariétaux, latéraux par rapport à l'axe et divisés chacun en deux lameHes couvertes d'ovules. Dans quelques espèces, une cloison se forme par la rencontre et la soudure des deux placentas au centre de l'ovaire, qui se trouve ainsi partagé en deux loges, et semble avoir dans chaque loge un placenta axile divisé en deux lamelles. Les ovules sont tantôt anatropes, tantôt amphitropes. Le fruit est une baie, dont les graines sont nichées dans des loges formées par un développement charnu des parois de l'ovaire et des placentas. L'embryon est enveloppé d'un âlbmnen corné et a sa radicule tantôt tournée vers le hile, tantôt plus ou moins* éloignée de lui.
Ce genre diffère donc, comme on le voit, des types Martynia et Cyrtandra par la préfloraison quinconciale de son calice, la préfloraison tordue de sa corolle, ses cinq étamines égales et fertiles et surtout par ses graines pourtrues d'un albumen.
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GROUPE VIII
Les Neowedià Schr., Dipteracanthus Nées, sontdes plantes herbacées, le plus souvent rampantes, à feuilles simples opposées. Les fleurs sont tantôt solitaires à Faisselle des feuilles ou des bractées, tantôt groupées en petites cymes contractées, comme celles des Labiées, et chaque fleur ou chaque groupe de fleurs est accompagné de deux grandes bractées foliacées. Le calice est gamosépale, à cinq divisions égales en préfloraison quincon^ ciale; la corolle infundibuliforme, avec un limbe à cinq lobes en préfloraison tordue. Les élamines, portées sur le tube de la corolle, sont au nombre de quatre et didynames; leurs anthères sont forméesde deux loges parallèles. L*ovaireest supère, ovoïde, entouré à sa base par un disque en forme d'anneau; il présente deux loges, et, dans chaque loge, il y a de quatre à six ovules campulitropes, disposés sur deux séries, vers le milieu de la cloison, attachés à des appendices dépendant de cette cloison et dressés de telle sorte que leur micropyleest inférieur et externe et que les inférieurs recouvi^ent les supérieurs. Le style est simple et le stigmate formé de deux lamelles dont Tantérieure est plus grande. Le fruit est une capsule loculicide et septifrage, chaque valve emportant sur son milieu la moitié de la cloison. Les graines sont orbiculaires, comprimées, avec le bord plus épais. Le bile est situé sur ce bord. Il n'y a pas d'albumen. L'embryon est un peu courbé et présente deux larges cotylédons presque foliacés.
Le Bravaisia DC. doit trouver ici sa place; car, sans parler d'un certain nombre de caractères communs avec le genre précédent, l'organisation de son ovaire est presque identique. J'ai pu m'en assurer par l'examen des échantillons appartenant au Musée de Muoich, ceux mêmes qui ont servi à l'établissement du genre. La description donnée par A. P. de Candolle {Prodromus, I. IX, p. 239) et les détails par lesquels M. Alph. de Candolle la complète (iV/., p. 2ft0) sont du reste d'une parfaite exactitude. Le Bravaisia est un arbre rameux de l'Amérique australe, à rameaux et à feuilles opposés. Les feuilles sont simples, entières , atténuées en pétioles; ceux-ci se dilatent à leur base, et embrassent la tige par un petit bord membraneux, qui s'unit avec un bord semblable venant du pétiole
opposé et forme ainsi un rudiment de gaine. Les fleurs sont en panicules terminales. Elles présentent un calice à cinq divisions profondes, obtaises, imbriquées quinconcialement, qui est étroitement embrassé par deux biactées semblables à ses divisions et un peu connées en avant; une corolle gamopétale, subcampanulée, avec un limbe légèrement irrégulier, à cinq lobes en préfloraison tordue ; quatre étamines didynames, insérées sur la corolle, et dont les anthères introrses présentent deux loges éperonnées à la base ; enfln un ovaire ovoïde, placé sur un disque charnu et surmonté d'un style simple et d'un stigmate formé d'une lamelle unique (l'antérieure) enroulée en crosse. Cet ovaire est à deux loges, et chaque loge contient le plus souvent quatre ovules campulitropes paraissant ne former qu'une seule rangée, bien qu'ils soient attachés sur deux séries, ascendants, et s'imbriquant de bas en haut de telle sorte que leur micropyle est en bas et tourné latéralement. Le fruit, qu'on ne connaît pas à l'état de maturité, est, d'après M. Âlph. de Candolle, une capsule ovoïde.
Je n'hésite pas à rapprocher des deux genres précédents le Periblema, créé par A. P. de Candolle et rangé par lui dans les Crescentiées. J'ai pul'étudier sur un échantillon authentique du Musée de Paris, portant une étiquette delà main même de Â. P. de Candolle. Voici la description de ce genre :
Arbrisseau de Madagascar, a feuilles opposées, sans stipules, simples, entières, oblongues-lancéolées, membraneuses. Pédoncules axillaires unitriflores; chaque fleur entourée de deux bractées oblongues-linéaires et d'un involucre en forme de calice, foliacé, membraneux, divisé au sommet en quatre lobes en préfloraison valvaire (1). Calice renfermé dans l'involucre et trois fois plus court que lui, divisé en cinq lobes lancéolés, à préfloraison quinconciale d'après de Candolle. Corolle infundibuliforme, à tube cylindrique dans le bas, élargi et obconique dans le haut; limbe à cinq lobes très obtus et en préfloraison quinconciale, les deux latéraux
(4) Deux de ces lobes sont plus étroits: ce sont les latéraux. n3 sont parcourus, ainsi que la partie correspondante de l'involucre, par une nervure médiane d'où naissent, à angle droit, de petites nervures ramifiées. Les lobes antérieur et postérieurs sont plus larges et parcourus, ainsi que la partie de Imvolucre qu'ils surmontent, par une nervure médiane, d'où naissent de chaque côté deux ou trois nervures assez fortes et presque simples, qui se dirigent très obliquement en haut.
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recouvrant les aotres. Quatre étamines fertiles, dont les Amx antérieures un peu plus longues ; ta cinquième (la postérieure) stérile et réduite à on ntdîn^ent de filet. Anthères introrses, à deux loges parallèles, libres dans leur moitié inférieure et s'ouvrant par une fente longitudinale. Style simple. Stigmate formé d'une seule lamelle (rantérieure). Disque charnu, asses mince, en forme d'anneau, entourant la base de l'ovaire et montrant cinq lobes peu marqués sur son bord supérieur. Ovaire ovoïde, a deux loges, Tune antérieure et l'autre postérieure. Deux ovules amphitropes dans chaque loge, attachés Tun un peu à droite, l'autre un peu à gauche du milieu de la cloison et l'un plus haut que Tâutre, ascendants, Tinférieur recouvrant le supérieur, tous deux ayant le micropyle tourné en bas et en dehors. Fruit inconnu.
On a pu voir par les descriptions précédentes combien ces trois genres possèdent de traite de ressemblance. Tous trois ont des feuilles simples; leurs fleurs sont accompagnées de bractées qui se dévdoppent on se sondent plus ou moins, pour remplir les fonctions soit d'învolucre, soit de calicule; leur calice est en préfbraison quinconciale et leur corolle en pré^ floraison quinconciale ou tordue (caractère très rare parmi les plantes à étamines didynames, dont la corolle présente ordinairement la préfloraison cochléaire) ; leur stigmate est réduit à la lamelle antérieure ou ne présente de lamelle postérieure qu'à l'état rudimentaire ; enfln leur ovaire est à deux loges f et contient dans chaque loge deux séries d^ovtdes dressés, amphitropes ou campulitropes. Dans le Periblema, où les ovules ne sont qu^au nombre de deux par loge, on voit cependant qu'ils appartiennent à deux séries différentes, comme dans les genres Neou)edia et Bravaisia. Notre huitième groupe est le seul qui présente cette organisation du pistil en même temps qu'un androcée irrégulier.
GROUl^E IX.
Les Co&BA Cav. sont des plantes frutescentes du Mexique, grimpantes, à feuilles simplement pinnées et terminées par une vrille. Les fleurs sont solitaires à Vaisselle des feuilles, et présentent un calice quinquéfide, à lobes £oIiacés dont la préfloraison est valvaire; une corolle mouopétale régulière, à cinq lobes tordus dans la préfloraison ; cinq étamines fertiles, avee des
RECHERCHE DES TYPES ET CROliPEMEKT MES GENRES. 7t
anthères à (ieux loges s'oavrant par une fente latérale ; un disque à cinq lobes et un ovaire à trois loges, dont une antérieure. Chacune contient . deux séries d'ovules, insérées Tune à droite et Taulre à gauche, sur les cMsons qui limitent )a loge. Ces ovules sont anatropes et obliquement ascendants, leur micropyie étant dirigé en bas et en dehors et leur raphé se trouvant tourné du côté de la cloison. Le style est simple, le stigmate formé de trois lamelles. Le fniit est une capsule septifïage, à trois loges et à trois valves; les valves se trouvent en face des loges et leurs bords répondent aux bords extérieurs des cloisons; celles-ci restent intactes au centre du fruit et portent des graines disposées comme les ovules. Les gïaines aplaties, ailées, et l'embryon à wtylédons larges, plats et en cœur à la base, rappellent ce qu'on voit dans les Bignonia; mais, dans les Cobœa^ il y a un album en entourant rembrfDn* l^s grakies inférieures recouvrent les supérieures.
Ce type a beaucoup de rapports avec les plantes comprises dans notre premier groupe ; mais plusieurs caractères importants s'opposent à ce qu'on puisse l'y faire entrer : tels sont l'absence d'articulation des folioles sur le rachis de la feuille, la préfloraison tordue de la corolle, la direction ascendante des ovules^ Vemstence de trois loges à l'ovaire et d'un albumen dans la graine.
GROUPE X
Le PsiLOGTiŒ DC. rentre dans le genre Fiteœj dont les caractères sont les suivants : Arbrisseaux à feuilles opposées, ordinairement bifoliolées; â inflorescence en cyme*dichotome, souvent très ample. Calice gamosépale, à cinq dents en préBoraison valvaire. Corolle gamopétale, irrégulière, bilabiée, à cinq lobes en préfloraison cochléaire. Quatre étamines didynames insérées sur la corolle; les antérieures plus grandes. Anthères biloculaires. Pas de disque. Ovaire à deux loges, l'une antérieure et l'autre postérieure, chacune subdivisée en deux par une fausse cloison formée par un prolongement intérieur de la ligne médiane de chaque carpelle. Quatre ovules, un dans chaque fausse loge, insérés sur la cloison, semianatropes, dressés, à micropyie inférieur et à raphé intérieur. Style simple^ stigmate bifide. Drupe à noyau unique, quadriloculaire; loges
monospermes. Graine contemnt un embryon droit, à radicule inférieure, entouré d'un périsperme.
Les OxERA Labill., par les deux loges de leur ovaire subdivisées, par leurs ovules en petit nombre et dressés, ainsi que par leur fruit en forme de drupe, se rattachent bien certainement au type précédent ; tnais ils s'en distinguent par des caractères nombreux. Ce sont des arbrisseaux le plus souvent grimpants, h feuilles simples ; leurs fleurs sont construites sur le nombre quatre ; il n'y a que deux étamines fertiles (les antérieures) ; l'ovaire est superposé à un disque charnu, et est profondément divisé en quatre lobes, comme cehii des labiées ; la subdivision de chaque loge est donc beaucoup plus complète que dans les Fitex. Dans chacune des quatre fausses loges ainsi formées, il y a un avule semi-anatrope, dressé et attaché sur la cloison. Chaque lobe 4e l'o^ire tend à devenir une drupe ; mais, par suite d'avortement, il n'y a ordinairement qu'une ou deux drupes par fruit.
GROUPE XI
Les Chelone Linn. sont des plantes herbacées de l'Amérique du Nord, à feuilles simples, opposées, et à fleurs en grappes terminales. Leurs fleurs se composent d'un calice profondément divisé en cinq parties dont la préfloraison est quinconciale; d'une corolle gamopétale, bilabiée, à cinq lobes en préfloraison cochléaire, un des lobes postérieurs recouvrant les autres et l'antérieur étant recouvert par les deux latéraux ; de cinq étamines, dont la postérieure stérile, réduite à son filet, et les quatre antérieures fertiles, didynames et pourvues d'anthères à deux loges confluentes au sommet; enfin, d'un ovaire à deux loges, l'une antérieure et l'autre postérieure. Dans chaque loge, sur le milieu de la cloison, il y a un placenta axile, couvert d'ovules anatropcs, dressés, ayant le micropyle inférieur et le raphé tourné du côté de la cloison. Le fruit est une capsule à déhiscence septicide; les deux valves, bifides au sommet, se détachent, au moins dans leur partie supérieure, des placentas, qui restent au centre du fruit, portant des graines nombreuses dont les inférieures recouvrent les supérieures. Ces graines sont aplaties et ailées; elles contiennent , au centre d'un albumen charnu, un embryon droit, à radicule inférieure, aussi longue que les cotylédons.
Tous les caractères importants de la fleur et du fruit du genre Wightia Wall, sont conformes à ceux des Chelone; mais, dans le fFighlia, il n'y a pas de trace de Tétamine stérile ; les graines sont allongées, oblongues, ainsi que la membrane qui les entoure et qui est très mince; elles «ont dépourvues é'albumen; de plus, les Wightia sont des arbrisseaux volubiles, et leur inflorescence est axillaire et formée d'une grappe de cymés trichotomes.
Les Salpiglossis Ruiz et Pav. sont des plantes herbacées du Chili, à feuilles alternes, sinuées-pinnatifldes. Les fleurs, longucfnent pédicellées, sont en cymes terminales, le plus souvent unipares. Elles ne diffèrent guère de celles des genres précédents que par la longueur plus grande du tube de leur corolle, dont les lobes sont en préfloraison valvaire induplicative, et par leur style foliacé au sommet. Le fruit est une capsule à déhiscente septifrage, les parties latérales de la cloison se séparant des valves et restant adhérentes aux placentas. Les valves sont profondément bifides. Les graines«ont presque réniformes, et l'embryon, courbé, est entouré par un albumen.
Le Rbyesià Cl. Gay est une plante dichotome, à feuilles simples et très petites. Les fleurs sont solitaires, situées dans la dichotomie et longuement pédonculées. Le calice est quinquéflde, à dents linéaires lancéolées, calleuses au sommet. La corolle présente un tube cylindrique et étroit dans ses trois cinquièmes inférieurs, dilaté dans le haut et terminé par un limbe à cinq divisions dressées, linéaires lancéolées, à bords infléchis, et i|ui sont disposées dans le bouton en préfloraison valvaire induplicaiive. De ces cinq divisions, quatre sont égales entre elles; la cinquième (l'antérieure) est au moins d'un tiers plus longue que les autres. L'androcée se compose de quatre étamines insérées sur le tube de la comlle au point où celui-ci commence à se dilater; ces étamines sont didynMtes, comme dans toutes les plantes à corolle irrégulière que nous avons passées en revue ; mais ici la didynamie est obtenue par un procédé différent. Tandis que nous avons toujours vu les deux étamines antérieures être les plus longues et les deux postérieures les plus courtes, dans le Reyesia nous trouvons un développement absolument inverse : les deux étamines les plus longues sont en arrière ; leurs anthères sont libres, introrses et formées de deux loges petites, égales, s'ouvrant chacune par une fente longitudinale; les
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deux étamines les plus courtes sont adhérentes faoe à face et formées de deux loges inégales, une petite en avant, une grosse en arrière, s'ouvrant toutes deux longitudinalement. Le style est filiforme dans presque toute sa longueur; mais, au sommet, il se recourbe en avant, et se dilate en une sorte de cuiller membraneuse, dont le bord porte des papilles sem- ' blables à celles du stigmate et parait être une expansion du lobe antérieur de cet organe. Le lobe postérieur du stigmate est simplement arrondi et obtus. La cuiller dont je viens de parler est étroitement appliquée sur le sommet et sur la loge postérieure des anthères antérieures. De cette disposition résultent : V l'adhérence de ces deux anthères, qui sont maintenuis mécaniquement Tune contre l'autre ; 2* le développement de leur loge postérieure, qu'on peut regarder comme la conséquence physiologique du contact immédjiat et permanent de ces loges avec l'organe femdle; développement qui, du reste, est bien en rapport avec les fonctions importantes qu'elles ont à remplir, puisque, en raison de la manière dont elles sont placées, ce sont elles qui doivent concourir le plus efficacaae^t à Facte de la fécondation; â° enfin la brièveté des lilels antérieurs, qui, ne pouvant vaincre l'obstacle que leur oppose le style, cessent bientôt de s'allonger. Par une véritable compensation, les filets postérieurs deviennent plus longs qu'ils ne le sont habituellement dans les plantes à étamines didynames. L'ovaire est entouré à sa base par un disque cupuliforme, portant à droite et à gauche une protubérance obtuse; il présente deux loges. Tune antérieureM l'autre postérieure. Dans chaque loge, il y a un placenta axile, couvert d'ovules anatropes, dressés, le raphé en dedans et le mtcropyle en bas. Lefruil est une capsule à déhiscence loculicide ; les deux valves sont profolidément bifides ; la cloison reste tout entière au centre du fruit et porte de chaque côtéunplacenta couvert degraines polyédriques, presque rénif(»înes. Ce genre, malgré les caractères tout particuliers qu'il présente, est certainement très voisin des Salpiglassis. Tout l'en rapproche : son inflk>rescence centrifoge, la préfloraism valvaire de sa corolle, son style dilaté tu sommet, son placenta unique dans chaque loge, ses ovules dressés, ses graines presque réniformes, couvertes de papilles ^dépourvues d'afles. Sa capsule n'en diffère que par la position des valves, qui est un caract^ variable dans ce groupe. U se trouvera lu près de genres que je n'ai pas à décrire ici, etqui présentent, commeloi, unavcnlement plus ou moins con-
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sidénible des étainines antérieures : Dubaisia Br.^Sehwenkia Linn., Heleranthta Nées et Mart. et SchixanlhusKuiz et Pav. La dilatation du style est aussi très fréquente dans les genres qui se rapprochent des Salpigloais.
Le Reyesia n'a au contraire rien de commun avec le Calampeliiy près duquel il se trouvait placé jusqu'ici.
Le MoiiTTEA Cl. Gay doit certainement trouver sa place dans le même groupe que le Reyesia : l'irrégularité de sa fleur, irrégularité semblable à celle des CheUme^ et la structure de son ovaire à deux loges, avec un pla* centa axile portant un certain nombre d'ovules, dans ehaque loge, sans parler de plusieurs autres caractères, ne me laissent pas de doute à cet égard; mais il ne me serait pas possible de pousser le rapprochement plus loin et de le comparer à quelqu'un des genres qui ont l'ovaire construit sur le même type. 11 s'éloigne de tous, en eflet, par l'avorlement de tous les ovules sauf un seul, la présence d'une graine unique dans un fruit qui parait indéhiscent et l'absence d*albumen dans la graine. Ces caractères le rapprochent au contraire du genre suivant, arvec lequel il forme une petite section bien tranchée.
Le MofUtea est un arbrisseau du Chili, à rameaux épais, ligneux, portant des feuilles opposées, simples, ovales et penninerviées. Les fleurs sont axillaires et présentent un calice campanule, à cinq dents en préfloraison valvaire; une corolle tubuleuse, un peu arquée, divisée à sa partie supérieure en cinq lobes, qui s'imbriquent comme dans les CheUme^ et montrant, sous le lobe antérieur, un ré^li qui forme une sorte de poche allongée à concavité extérieure ; quatre étamines (les deux antérieures plus longlues) fertiles, didynames, à anthères biloculaires, introrses, et une cinquième étamine postérieure et stérile; enfin un ovaire biloculaire, entouré a sa base par un disque cupuliformeà cinq lobes. Dans chaque loge, il y a un i^centa axile couvert d un nombre assez limité (6*9) d'ovules anatropes, pendants, le raphé en dedans et le micropyle en haut. Le fruit, bien que ses parois soient assez minces et sèches, parait indéhiscent. Il est petit, elliptique et plus convexe d'un côté que de l'autre. Du coté le plus convexe est la loge fertUe, qui contient quelques traces de graines avortées et une seule graine bien développée, remplissant toute la loge et repoussant la cloison, de manière à faire disparaître en grande partie la cavité de la loge stérile. Celle-ci ne contient que quelques rudiments de graines avoi^
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tees. La graine unique se moule sur les parois de la loge qu'elle renoplil ; ^]le est pendante, dépourvue d'albumen, et renferme un embryon droit, dont la radicule est grosse, tournée vers le sommet du fruit, et les cotylédons assez épais, larges à la base, arrondis au sommet.
L'Oxtclàdus Miers est très voisin du Monttea (1). Il en diflere principalement par son fruit, dont le péricarpe est formé de deux couches : Tune extérieure, molle et pubescente; l'autre intérieure, formant un noyau osseux parcouru par quatre sillons longitudinaux et terminé au sommet par quatre dents. Il ne parait pas y avoir de trace de la loge avortée, et la graine unique contient un embryon dont les cotylédons sont ovales et beaucoup plus épais que dans le MonUea. Le port est le même que celui de ce dernier genre; mais les feuilles de YOxycladus sont très petites et très rares.
Les âràgoà H.B.K. sont des arbrisseaux de l'Amérique australe, dont le port est tout particulier. Ils sont très rameux, et leurs rameaux sont couverts de petites feuilles courtes et charnues, très serrées, imbriquées sur huit rangs. Leurs fleurs se composent : d'un calice à quatre ou cinq lobes imbriqués ; d'une corolle à quatre lobes, ordinairement imbriqués comme dans les Feronica; de quatre étamines fertiles, égales, insérées sur la. corolle et alternes avec ses lobes; enfin d'un ovaire conformé comme dans lis genres ci-dessus, mais n'ayant, sur chaque placenta, que quatre ovules, amphitropes, à micropyle inférieur. Le style est simple et le stigmate globuleux. La capsule présente la même organisation que dans le genre Salpighssis ; mais chaque Toge ne contient que quatre graines. Ces graines sont ascendantes, peltées et entourées d'une aile étroite. L'embryon est droit et enveloppé par un albumen.
Les ËsTERHAziÀ Mikan sont des arbrisseaux du Brésil, dont la fleur ne diffère de celle des Chelone que par des caractères de forme, tels que la moindre profondeur des lobes du calice, l'égalité plus grande des lobes de la corolle et la longueur beaucoup plus considérable des étamines, qui sont exsertes. Us ont une capsule à déhiscence loculicide. Chaque valve emporte avec elle la partie nue de la cloison qui lui correspond ; la partie qui porte les graines reste libre au milieu du fruit. Les graines sont anguleuses et sans ailes.
(4] H. Seemann a bbds doute reconnu cette affinité, et il est probable que c'est par une ninple erreur échappée à sa plumequ*il identifie rOacyc/advt avec \eReye$ia^ au lieu du Mmltea,
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Le Paulownia Siebold et Ziicc. est un arbre du Japon, dont le port est tout à fait celui d'un Catalpa; mm tous les caractères importants fournis par la fleur et le fruit le rapprochent des genres que nous venons de mentionner. Les cinq lobes du calice sont imbriqués ; la corolle est bilabiée, à cinq lobes en préfloraison cochléaire; il y a quatre étamines didynames, et Tovaire a l'organisation de celui des Chelone et des Esterhazia. La capsule s'ouvre comme dans ce dernier genre ; mais les graines sont ailées.
Si notre onzième groupe ressemble à la plupart des précédents par YirrégtUarité de la corolle et de Vandrocée^ il s'en distingue bien nettement
• par un ovaire à deux loges^ avec un placenta unique^ aœile et pluriovuléj dans chaque loge.
GROUPE xn.
Les SssSiEA Ruiz et Pav. sont des arbrisseaux du Pérou et de la Nouvelle-Grenade, à feuilles alternes et à inflorescence terminale formée de grappes de cymes scorpioïdes. Le calice est tubuleux, à cinq lobes égaux en préfloraison valvaire, et la corolle infundibuliforme, à limbe divisé aussi en cinq lobes égaux, dont la préfloraison est valvaire induplicative. Il y a cinq étamines égales etloutes fertHes, insérées sur la coolie.
* L'ovaire est à deux loges, l'une antérieure et l'autre postérieure. Cbaque loge porte, sur le milieu de la cloison, un placenta saillant, sur lequel sont attachés six ou sept ovules, quv paraissent amphiiropeset sont dressés, ayant le hile sur la face ventrale et le micropyte dirigé en bas. Le fruit est une cnpséle à deux valves, à la fin biparâtes, parallèles à la cloison. Les graines sont longues, prismatiques, aiguës aux deux extrémités, attachées près de la base de la cloison. L'embryon est droit, sa radicule est inférieure et il est entouré d'un albumen peu abondant.
Les Metternichia Mikan ont la plus grande analogie avec les Sessœa; mais ce sont des arbres, et leur fleur montre quelque tendance à l'irrégularité : les lobes du calice ne sont pas égaux, la corolle est un peu courbée et les étamines ne sont pas de même longueur. L'ovaire présente aussi des diflerences : au lieu d'un seul placenta dans chaque loge, on trouve ici deux saillies placentaires distinctes, comme dans les Arrahidœa et Tecomaria; mais ces saillies portent des ovules dressés, comme ceux du Sessœa.
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Ces ovules sont anatropes et attachés à la base des placentas. La cap^Ie et les graines rappellent tout a fait celles des Sessœa.
On voit que ce groupe a beaucoup de rapports avec le onzième, et qu'il en diffère principalement par ses fleurs à cinq étamines fertiles.
GROUPE XIII
Le Gelsemiom Juss. est un arbrisseau volubile de TAmérique du Nord, à feuilles opposées. Le calice est à cinq divisions en préfloraison quinconciale ; la corolle infundibuliforme, à cinq lobes en préfloraison imbriquée* Il y a cinq étamines alternes avec les lobes de la corolle. L'ovaire est biloculaire, surmonté d'un style filiforme, terminé par deux stigmates linéaires, bipartits. Les ovules sont amphitropes et disposés, dans chaque loge, en deux séries verticales, insérées sur le milieu delà cloison ; les inférieurs recouvrent les supérieurs. Le fruit est sec, comprimé perpendiculairement à la cloison, qui est très étroite, et peut être considéré comme formé de deux follicules; il s'ouvre, en effet, par deux valves, qui portent les graines attachées sur leurs bords. Ces graines sont aplaties, ailées, imbriquées comme les ovules, et ont le hile marginal. L'embryon est parallèle au plan de l'ombilic, droit et entouré d'un périsperme charnu.
LcAgenre Peltospermuh DC., qui a dû être supprimé, comprenait plusieurs espèces rentrant dans le genre Anemopœgma Mart. et une espèce du geni*e Aspidosperma Mart. etZucc., dont Torganisation est analogue à celle du Gelsemium. Les Aspidosperma sont des arf)res de l'Amérique du Sud, à feuilles simples, alternes, et à inflorescence en cymes. Les lleurs ont leur calice, leur corolle et leurs étamines disposés comme dans le Gei^ semium ; mais il y a deux ovaires distincts et uniloculaires, représentant chacun une des loges de l'ovaire du Gelsemium. Le style est cependant simple et terminé par un stigmate épaissi en massue. Par suite de l'avortement d'un des ovaires, le fruit se compose le plus souvent d'un seul follicule. Les graines sont largement ailées et attadiées par leur centre i un funicule très long. Elles ne contiennent pas d'albumen.
Ce groupe a quelque analogie avec le huitième pour la disposition de lovaire et du fruit ; mais la régularité de la fleur et la présence d'un albumen dans la graine l'en distinguent suffisamment.
GROUPE XIV
L6 ScHREBERA Roxb. cst uii orbrc de riqde, à feuilles opposées, imparipinnées, et a panicules terminales trichotomes, portant fies fleurs blanches et odorantes. Le calice est bilabié, la corolle infundibuliforme, avec le lîmbe partagé en cinq ou sept divisions étalées,- obtuses. Vandrocée ne se compose que de deux étamines^ insérées^ l'une à droite et Vautre à gauche^ sur le tube de l(h corolle^ et portant des anthères a deux loges parallèles. L'ovaire esf ovoïde et surmonté d'un style simple et d'un stigmate bifide. Il est divisé en deux loges, Tune antérieure et l'autre postérieure. Chaque loge renferme quatre ovules anatropeSy pendants^ qui sont attachés à la cloison près de son sommet et qui ont le raphé extérieur et le micropyle supérieur* Le fruit est une grande capsule pyriforme, ligneuse, a deux loges, s'ouvrant au sommet en deux valves, qui^paraissent perpendiculaires à la cloison. Il contient, dans chaque loge, quatre graines comprimées et terminées en aile à leur partie supérieure.
GROUPE XV
Les FsRDiNANDusA Pohl., sont des arbres do Brésil, à feuilles opposées, simples, entières, courtement pétiolées et munies^e stipules caduques, interpétîolaires. L'inflorescence, terminale, est constituée par des.cymes réunies en corymbes ou en panicules. Le limbe du calice est divisé en quatre lobes très petits. La corolle est tubuleuse, épigyne, et son limbe présente quatre lobes en préfloraison tordue. Les étamines, insérées vers le milieu de la hauteur du tube de la corolle, sont légèrement didynames et un peu exsertes. Les anthères sont in|prses et à deuxloges fort courtes, un peu rénifonnes. L'ovaire est infère, surmonté d'un style filiforme et d'un stigmate bilamdlé. Un disque à quatre lobes entoure la base du style. II y a deift loges à l'ovaire et, dans chaque loge, un placenta axile eouvert d'ovules nombreux, peltés, c'est-à-dire semi-anatropes ou amphi- .tropes, le micropyle dirigé inférieurement. Les ovules inférieurs recouvrent les supérieurs. Le fruit est une capsule coriace, presque ligneuse, à deux loges et à débiscence septicide; les valves sont à la fin bifides et
80 MONOGRAPHIE DBS BIGll01flAÇi|».
laissent libre une colonne centrale portant des graines j[>eltées, entourées (Vune aile membraneuse.
Je ferai rentrer dansée groupe les deux genres suivants^ dont M. Miers Oi^ fait, avec YOœycladus^ le Montita et leReyesia^ une tribu desBignoniacées, sous le nom de Piatyearpeœ. Leur ovaire infère et leurs feuilles accompagnées de stipules me donnent la certitude que leur véritable place est ici.
Les Henriquezià Spruce sort des arbres à feuilles verticillées, entj^r^s, accompagnées chacune de deux stipules latérales, lancéolSes. Leur inflorescence est terminale et consiste en une grappe de cymes. Le calice est divisé en quatre lobes, dont le postérieur est le plus large et résulte de la soudure de deux. Le calice est donfi en réalité constitué par cinq sépales connés à leur base, et dont un est pljicé en face de la bractée mère. La corolle est infundibuUforme, à limbe subbilabié formé de cinq lobes presque égaux. Un des lobes est situé du côté de Taxe* deux sont latéraux et deux du côté de la bractée mère; dans la préfloraison, le postérieur recouvre les deux latér^j^, qui sont moitié recouverts et moitié recouvrants; des deux antérieurs Tuuest moitié recouvert et ipoitié recouvrant et l'autre tout à fait intérieur. Il y a cinq étamines fertiles, dont les deux postérieures soi|^ plus courtes ; leurs^nthères sont inlrorses* à loges linéaires et soudées dans toute leur longueur. L'ovaire est infère et couronné par un disque velu formé de deux bourrelets séparés, l'un à droite et l'autre à gauche. Cet ovaire est à deux loges, Tune antérieure et l'autre postérieure; dans chaque loge il y a quatre ovules, attachés sur la cloison tous à la même hauteur et horizontaux. Le style est terminé par un stigmate bilamellé, velu.
L'ovaire, après la fécondation, se développe surtout par sa partie supérieure, de telle sorte que le fruit ijùr n'est plus que semi-infère, et porte, vers le milieu de sa hauteur, une cicatrice annulaire formée par la chute de la portion libre du calice. Ce fruit, que je n'ai pas vu, est, d'après M. Bentham, une grande capsule ligneuse, à deux loges,* comprimée perpendiculairement à la cloison, qui est très étroite, et s'ouvrantpar deux valves entières, qui gardent chacune sur leur milieu la moitié de cette^ cloison. Il y. a dans chaque loge quatre graines aplaties, attachées par un hile-linéaire et dépourvues d'albumen ; elles paraissent avoir une grande
tendance à germer dans le fruit. L'embrj'on a deux larges cotylédons un peu charnus, et profondément bilobés à leur base.
Le Plattcarpum H. et B. est un arbre des bords de l'Orénoque, à feuilles entières et opposées, accompagnées de stipules très caduques. L'inflorescence paraît consliluée comme dans le genre précédent. La fleur présente un calice à cinq lobes égaux, qui paraissent placés comme dans les Henriqucziaj et une corolle infundibuliforme, qui a les plus grands rapports avec celle du genre susdit. 11 y a cinq élamînes fertiles, dont deux naissent piqf; bas que les autres,' mais dont toutes les anthères arrivent à la même hauteur. Ces anthères «ont formées de deux loges oblongues, adhérentes entre elles seulement dans leur moitié supérieure. L'ovaire est infère et surmonté d'un disque composé de dix glandes velues. 11 présente deux loges, et, dans chaque loge, il y a deux ovules anatropes attachés sur la cloison, coHatéraux, horizontaux, ay«nt le raphé dirigé du coté inférieur et le micropyle du côté interne. Le fruit résulte principalement, comme dans le genre Henriquezia^ du développement de la partie supérieure de l'ovaire ; car on remarque vers sa base tme cicatrice laissée par la chute du limbe du ealice. Ce fruit est une capsule ligneuse, comprimée, en cœur au sommet et à la base. La cloison reste entière lors de la déhiscence, qui se fait par deux valves, lesquelles se divisent elles-mêmes longitudinalement en deux portions, de sorte qu'il parait y avoir quatre valves attachées à un axe central formé par la cloison. Les graines, que je n'ai pas vues, sont, dit-on, lenticulaires et ailées. * Ce genre est, comme on le voit, très voisin du précédent. On peut dire que le Platycarpum est un Henriquezia dont les feuilles sont opposées, le calice a cinq lobes, le disque formé de dix glandes; dont Tovaire ne contient que deux ovules dans chaque loge, et dont les valves du fruit se divisent chacune en deux moitiés.
Les trois genres dont j'ai formé ce quinzième et dernier groupe, se distinguent de tousips autres par leur ovaire infère et les stipules qui accompagnent leurs feuilles.
Le tableau suivant donne la clef et les caractères des différents types et des différents groupes décrits dans le présent chapitre (1).
(1} Voyez aussi le tableaa placé à la fin de Texamen des mêmes groupes, dans le cha- I#re suivant.
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[U DÉLIMITATION DE UORDRE.
SES AFFINITÉS
Je viens de passer en revue tous les genres qui ont été rapporté^ à Tordre des Bîgnoniacées, soit par un auteur^ soit par un autre; j'^ indiqué leurs principaux caractères, et, pour simplifier leur étude ^ je lés ai distribués en un certain nombre de groupes naturels. Plusieurs de ces groupes ont une organisation analogue et auraient pu, à la rigueur^^ être réunis : les types Uartynia, jEschynan^u^ et Fagrwa^ par exem*pie, ont des ovaires construits sur le même plan ; les typas Chelone et Sessœa sont évidrâiment très voisins* Mais il y a aussi un bon nombre de ces groupes qui présentent des formes certainement irréductibles* 0t qu'on ne peut considérer comme dérivées les unes des autres : Tovaire d'un Cobœa n'a ^ueun rapport avec celui d'un Cheione; pas plus. que Tovaire d'un Psihg^e avec celui d'un Neawedia^ 11 est donc certain qu'on a introduit dans l'ordre des Bignoniacées* des genres appartenant à des ordres^ naturels fort différents.
Rechercher quels sont ces genres étrangers a l'ordre dont nous nouy occupons, les reporter à leur véritable place dans la classification natiir relie, et, en même temps, examiner quelle doit être la composition de Tordre des Bignoniacées et quelles limites il est convenable de lui assir gner, tel est Tobjet que je me propose dans ce troisième chapitre*
Une telle étude est inséparable de celle des affinités qui existent entre Tordre des Bignoniacées et les ordres voisins. C'est surtout cette nécessité de traiter en détail de lo délimitation et des affinités de Tordre, qui m's^ engagé à donner, dans le chapitre précédent, des notions sur l'organisation de tous las genres, soit acquis sans contestation^ soit i^mplement attribuéi; aux Bignoniacées. Ce que j'ai à dire maintenant n'aurait pu être facile^ meut compris sans celte connaissance préalable , qui me permettra d'ailleurs iâe;donner moins d'éteodue au chapitre actud. . a
GROUPES I, II, III. — BiGKONIACÉES.
(Eubignoniées, Técomées, Crescenliées.)
Si Ton jette les yeux sur le tableau qui termine le chapitre précédent, i! sera difficile de ne pas être frappé de ce fait, que nos trois premiers tj> pes, et par conséquent les trois groupes qu'ils représentent , ont l'ovaire construit exactement sur le même plan : deux saillies placentaires distinctes, dans chaque loge, et portant des ovules horizontaux, tel est le caractère remarquable que présente l'ovaire dans ces trois groupes, et qu'il ne présente que là. Quelle que soit la forme que revêle plus tard le fruit : qu'il soit indéhiscent ou déhiscent ; que, dans ce dernier cas, les valves soient parallèles ou perpendiculaires à la cloison ; l'ovaire est toujours le même, et suffirait seul à nous révéler l'étroite parenté qui unît les Arrabtdœùy les Tecomaria et les Creseentia.
Mais cette structure de l'ovaire n'est pas le seul trait qui soit commun à nos trois premiers groupes : tous les trois sont composés de plantes ligneuses (lianes ou arbres) à feuilles composées et à folioles articulées. Ce caractère, qui manque bien rarement, leur donne un véritable air de famille, et forme un contraste frappant avec le feuillage et le port des plantes appartenant aux groupes voisins. De plus, dans ces trois groupes, la corolle est habituellement bilabiée, il y a le plus souvent quptre étamines didynames et un disque sous la base ou autour de la base de l'ovaire, le style est simple, le stigmate formé de deux lamelles , les ovules anâ« tropes, etc. Mais ces derniers caractères se retrouvent dans la plupart des groupes environnants.
C'est donc la struchire toute particulière de l'ovaire qui est, à mon avis, le caractère dominant, essentiel ; c'est sur Vovaire que je m'appuie pour réunir les trois groupes en question et en former l'ordre des Biononiacées, malgré les différences que présentent les fruits*
La nature du fruit est, en effet, le seul trait distinctif d'une valeur notable que présentent entre elles les plantes appartenant aux trois pre^ miers groupes/
Pour les plantes à fruit capsulaire, telles que les Arrahidœa et les Teco-^ maria^ on n'a jamais douté qu'elles appartinssent à un même ordre
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naturel, bien que leurs valves fussent tantôt parallèles et tantôt perpendiculaires à la cloison ; mais pour les Crescentia et genres voisins, dont le fruit est indéhiscent, cela a de tout temps été mis en question, et, de nos jours encore, des auteurs fort recommandables, tels que M. Seeroann, font des Crescentiées un ordre distinct, tandis que d'autres n'y voient, avec De Candolle, qu^une tribu des Bignoniacées. C'est à cette dernière opinion que je me rattacherai. La nature charnue ou sèche, déhiscente ou indc* faiscente du fruit, me parait, en effet, ne pas avoir assez de valeur pour établir des groupes aussi importants que les ordres naturels. Il y a beau* coup d'ordres» et même d'ordres bien homogènes, où le fruit nous offi^ de semblables variations : les Solanées, les Apocynées, les Rubiacées, les Loganiacées, les Jasminées, etc., nous présentent des genres à fruits secs et capsulaires et des genres à fruits charnus et indéhiscents ; a-t-on jamais proposé de séparer les derniers pour les ériger en ordres dislincts? Il n'y a certes pas plus de diflerencc entre un Stereospermum et un Kigelia qu'entre un Datura et un Solanum^ qu'entre un Apocynum et un Cartssa^ qu'entre un Cinchona et un Co/fco, etc. Pourquoi donc admettre dans un cas ce qu'on n'oserait proposer dans un autre cas semblable? Il faut être conséquent, et se conformer, pour les Bignoniacées, aux principes qui ont présidé à la formation des autres ordres naturels, puisque rien d'ailleurs, dans les tendances particulières, dans le génie du groupe des Bignoniacées, n'autorise à introduire ici une exception* Bien au contraire : certains genres, en effet, du groupe des Teeomaria (les Stereospermum et les Radermachera)^ ont la cavité du fruit entièrement remplie par une masse spongieuse formée par la cloison considérablement accrue ; c'est là un passage évident au fruit indéhiscent et rempli d'une masse pulpeuse du genre Creêcentia.
Un autre caractère a été invoqué pour séparer les Bignoniacées des Gros* centiées : c'est la présence d'une aile autour de la graine dans les premières, et son absence dans les secondes. Ce caractère ne peut être d'aucun secours, puisqu'il y a de véritables Bignoniacées complètement dépourvues d'aile : toutes les plantes formant les genres Afgylia et Oœymitus. On doit même y joindre les genres Pachyptera et Tanœeium; car, dans ces deux derniers, ce que j'ai nommé, dans le chapitre précédent, un épaississe* ment de Taile, afîn de mieux indiquer laforme large et aplatie des semences,
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appartient en résdité au corps même de la graine. Lés graines' s^ôot, m efTet, fort larges : la pression mutuelle qu'elles exercent les unas sui* lé» autres, et dont la surface extérieure du teista présente le plus souvent des traces évidentes, force probablement leurs horàs à s'amincir et à s'étaler de telle sorte, qu'on dirait une graine ordinaire de Bignoniacée, dont l'aile serait devenue dure et opaque (pi. &, fig. 15, i6); mais une section transversale montre bien qu'ici, la totalité de la graine est l'équivalent de la partie centrale seulement des graines ailées de Bignoniacées, et qu^it n'y a rien d'analogue à l'aile, membrane toujours constituée par une couche unique de cellules très allongées, et disposées eomme des rayons formant une auréole autour du corps de la graine.
Un fait remarquable, et qui aurait pu faire revenir plus tdt sur l'impor* tance trop grande attribuée par quelques auteurs au groupe des Grescen«« tiées, c'est la ressemblance des plantes qui le composent avec une partie des genres de notre second groupe, ou groupe des Técomées : les genres Kigelia et Colea ont tout à fait le port et les feuilles des Spaihodea et des Stereospermum/ les CrescefUiai feuîUes simples trouveraitot au besoin leurs analogues dans les Tecamella et dans les Ddastotna; les Cresemtia à feuilles composées et les Phyllarthrtm^ si remarquables par leurs pétioles ailés, ne présentent que l'exagération d'une disposition qui existe à l'état nidimentaire dans les genres CampHs et Pcmdorea, et qui prend, dans les espèces de Jacaranda dont A. P. De CandoUe avait fait le genre Pterapo'* dium, un développement tout aussi considérable que dans les Crescratiées en question. Les graines des Co^ ont une grande analogie pour la forme avec celles des Argylia^ et, chose bien plus remarquable, les graines des Kigelia présentent exactement à l'intérieur la structure déjà décrite dans les graines des Stereaspermum : c'est-à-dire que leur cavité est inoômpléten ment partagée par une deini-doison, sur laquelle l'embryon est en quelque sorte à cheval. L'existence de cette dispoâtitm si particulière, dans deu» genres, l'un à fruit déhiscent, l'autre à fruit indéhisorat, indique certâi<i nement entre ces genres, et, par conséquent, entre tes groupes qui lest renferment, une affinité bien étroite. Les Crescentiées, selon moi, se ratta-* chent pour le moins aussi intimement nux Técomées que oeHes^cl aos Eubignoniées,,ou plantes présentant une, oi^nîsation analogue à celle du genre jBi^fnoNia.
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Eh résumé, pour séparer les Crésceirtiées des Bignoniacées et les ériger fen oîdre distinct, on s'est appuyé sur trois caractères : • 4 ^^ L'existence d'une seule loge à Tovaire; ' ^ L'absence d'une aile autour de la graine;
3* La nature indéhiscente du fruit.
- Le premier doit être abandonné, puisqu'il repose sur une erreur. '' Le second ne peut être employé, puisqu'il y a des Bignoniacées vraies ft graines dépourvues d'ailes.
Reste le troisième, qui est parfaitement exact, mais que je crois insuffisant.
' U ne me paraît pas possible d'accepter un ordre naturel fondé uniquement sur le caractère tiré de la déhiscence ou de la non-déhiscence du finit, et, considérant la ressemblance extrême que présentent dans les deux groupes tous les autres détails d'organisation, je n'hésité pas à faire entrer les CkfisceNTiÉEs dans l'ordre des Bignoniacées, dont elles constitueront la troisième tribu, les deux premières étant formées par nos deux premiers groupes, sous les noms d'ËuBicNONiÉEs et de Técomées.
GROUPE IV. — Sésamées.
r Arrivons à notre quatrième groupe. Il est fôrt naturel et est admis par tOQS les auteurs sous le nom de Sésamées ; mais on est loin d'être d'accord sur sa véritable valeur et sur la place qu'il doit définitivement occuper. Les uns, avec Endlicher, en font un sous -ordre ou une tiîbu des Bîgno- . hiacées ; d'autres, avec A. P. De Candolle, le rattachent aux Pédalinées^ 'e'ei;t-d-dire aux plantes formant notre cinquième groupe ; d'autres enfin, tds que Sojer , y voient un ordre distinct.
^ li est, pour moi, hors de doute que les Sésamées doivent être séparées des t^édalinées, dont elles diffèrent profondémaEit par la structure de t^ovairev Dans les Pédalinées, en effet, la placentation est pariétale, et les placentas te diyisent en deux lameUes plus ou moins développées; dispoôtioaiqui est portée au plus haut degré dans les Siarêynia^ où elle simule m ovpftre ctoadi^ocQlaire, et surtout dans les Bogeria^ ou, par suite de la soudure de ces lamelles entre elles et avec les parois de l'ovaire, il y a réellement quatre loges. Dans le PedaUimy il paraît bieny avoir une cloison
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véritable, partageant l'ovaire en deux loges et portant les graines; mais cette cloison est en réalité formée par deux placentas pariétaux, qui se rencontrent et se soudent au centre de Tovaire, sans être bifurques. Vers la partie inférieure du fruit, il reste, comme je Tai déjà dit, une trace de cette tendance à la birurcation.
Les Pédalinées se rapprochent donc des Gesnériacées, des Cyrtandracées, des Orobanchées, des Hydrophyllées, etc. ; gioupe d'ordres dont Tovaire est construit sur le même plan, et qui présentent la même symétrie florale ; groupe dont on pourrait former une grande classe, qui aurait pour type régulier les Genlianées et pour type dégradé les Verbénacécs. Il est, en eflet, certain, depuis les travaux de M. BocquiHon, que les placentas des Yerbénacées se développent ox)mme ceux AesMartynia.
Ajoutons que, dans les Pédalinées, les ovules, comme les graines, sont presque toujours pendants.
L'ovaire des Sésamées ne rappelle en rien la structure que je viens d'in* diquer, puisque, dès son origine, il présente deux loges, comme l'ont montré les recherches organogéniques faites par M. Bâillon sur le Se$a'^ mum orientale (1 ); puisqu'il possède une cloison véritable, et, sur le milieu de la cloison, dans chaque loge, un placenta axile divisé par un sillon médian en deux cordons longitudinaux, dont chacun porte une série d'ovules places horizontalement. Cetteorganisation et ce mode de développement se rapprochent au contraire de ce qu'on observe dans l'ovaire des Bigno^ niacées.
Faut-il donc, pour cette raison, faire rentrer les Sésamées dans l'ordre des Bignoniacées? Je ne le pense pas. La similitude de développement n'est pas, en effet, la seule considération à laquelle il convienne d'avoir égard ; et l'on sait d'ailleurs que, dans des ordres naturels incontestable^ ment distincts, le développement de l'ovaire, aussi bien que celui des autres parties de la fleur, peut s'opérer d'une manière identique : les différentg ordres dont je viens de rapprocher les Pédalinées en sont un exempte frappant. Le mode d'origine et d'évolution de Tovaire me parait plutôt de nature à caractériser des groupes supérieurs aux ordres naturds. Ce sera une considération à faire intervenir dans la formation des classes, ^ je suis
(1 ) Adansonia; Recueil d^observàtions boftaniques, t. Il,- p. I .
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convaincu qu'elle est appelée à jeter une lumière nouvelle sur celle diffi* cile et importante question.
Pour établir ou reconnaître un ordre naturel, nous devons donc descendre à des caractères moins généraux, caractères qui cependant soient assez importants pour imprimer à un groupe de plantes une physionomie spéciale, pour y ùénoter des tendances organiques particulières, ou, comme disait Âdanson, un g^nie et des mœurs à part.
Si nous appliquons ces principes à la question qui nous occupe maintenanty nous nous demanderons : Les caractères que présentent les Sésamées sont-ils le résultat des tendances que nous remarquons dans les Bignoniacées ? le» modifications qu'elles nous offrent sont-elles de même nature et se font-elles dans le même sens que dans Tordre auquel nous les comparons ? ou bien, le groupe des Sésamées parait-il être soumis à une direction morphologique particulière, à des tendances nouvelles ?
La question ainsi posée me paraît susceptible d'une solution plus facile.
Remarquons d'abord que le port des Sésamées diffère du tout au tout de celui des Bignoniactes. Il est impossible d'imaginer une physionomie plus différente. Tandis q;^e les Bignoniacées étaient presque toutes des lianes, ou de grands arbres à feuilles composées et à folioles généralement entières, ici nous ne trouvons plus que des plantes herbacées, à feuilles simples et presque toujours dentées ou lobées, dont le port rappelle fort bien celui d'un grand nombre de Scrophulariées. Ce n'est donc pas le port qui a pu autoriser à réunir les deux groupes.
Examinons la fleur. Le calice du Sesamum orientale, seule plante du groupe des Sésamées dont l'organogénie ait pu jusqu'ici être étudiée, présente dans son développement une tendance bien remarquable, et qui parait tout à fait opposée à celle qu'on remarque dans le calice des Bignoniacées : dans le Sesamum, en effet, ce sont les deux sépales antérieurs qui se montrent les premiers, puis viennent les deux latéraux et enfin le postérieur. Dans les Bignoniacées, il peut arriver que les pièces du calice ne se montrent pas dans l'ordre quinconcial, mais alors c'est la postérieure qui parait la première, et les deux antérieures qui se montrent en dernier lieu.
La corolle et les étamines des Sésamées ne nous présentent rien de spécial ; mais il n'en est pas de même de l'ovaire et du fruit. ,
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Noos avons dit que le pfacenta unique et axile de chaque loge est partagé, par un sillon, en deux cordons longitudinaux, portant chacun um ame d'ovules. C'est une disposition intermédiaire entre les deux placentas, phB 00 moins distants Tun de l'autre et portant des ovules en séries^ que lirese&te chaque loge dans les Bîgnoniacées, et le placenU des Scrophur kriées, unique, axile et n'ayant pas ses ovules disposés en séries.
Dans le Sesamum, ce sont les ovules supérieur^ qui se montrent les premiers : à peine, quelquefois, celui qui occupe le sommet de la série parait-il un peu moins développé que celui qui suit immédiatemait ; maïs, i partir de ce dernier, l'éruption ovulaire se fait certainement de baiAea bas. Dans les Bignoniaeées, au contraire, elle commence toujours vers le milkii de la hauteur de l'ovaire, pour, de là, gagner la base et le sommet.
Les ovules des Sésamées sont dirigés d'abord comme ceux des Bignoniaeées ; mais, par suite des modifications qu'ils é(Nrouvent pour passer i l'état de graines, ils montrent une tendance à devenir ascradants et à diriger leur micropyle en bas : cette tendance est portée au plus haut point dans les Sesamopteris^ dont les graines sont tout à fait ascendantes. Ced est en opposition complète avec ce qu'on remarque dans les Bignoniaeées, dont les graines sont horizontales ou pendantes.
L'ovaire et le frmt des Sésamées présentent deux loges subdivisées par une fausse cloison , c'est-à-dire quatre fausses loges. On pourrait trouver là une ressemblance assez grande avec ce qu'on voit dans les genres Spmthodea eiHeterophragma^ parmi les Bignooiacée; smaîs, quand on examioe ks dboses de plus près, celte comparaison ne peut subsister : la fausse doîson qui existe dans toutes les Sésamées est d'une nature complètement différente, puisqu'elle est formée par un prolongement intérieur de la nervore médiane des feuilles carpellaires, tandis que dans les Kgnoniacées, c'est une excroissance de l'axe.
Enfin, si nous étudions le mode de déhiscence de la capsule, noos trouverons encore entre les deux groupes des différences importantes. Nous avons vu qoe, dans les Bignoniaeées à fruit capsulaire, les graines aont généralement attachées très près des bords de la eioîson, et qoe celle-ci se détache tout entière des valves, qu'elle leur soit parallèle oo qu'dle leur soit opposée. Il n'y a d'exception qoe poor le genre Jacor randa^ où la cloison se fend sur son miHeo, entre les d^iz saillies placen-
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tairas; obaque moitié restant attadiée à la valve du même côté. Dans les Sésamées, on ne voit rien de semblable. U y a bien, comme dans les Jaearanda^ une valve à droite et l'autra à gauche^ car la déhiscenoe est aussi loculicide; mais les points d'attache des graines se trouvant rapproctiés vers le milieu de la cloison, il reste à droite et à gauche de cette partie médiane une large portion de cloison nue, et c'est cette portion seulement qui, lors de la déhiscence, reste adhérente de chaque côté du fruit, au milieu de la valve correspondante. Quant à la partie de la cloison qui porte les graines, elle se détache des deux portions nues de cette même cloison et forme une mince colonne centrale qui ne tarde pas à tomber. Ajoutons que, dans les Sésamées, la fausse cloison se dédouble, et qu'une lamelle formée de la moitié de son épaisseur est emportée par chaque bord des deux valves. Dans les Bignoniacées, au contraire, la fausse doison ne se dédouble pas et reste attachée à la cloison véritable.
On ne pourrait donc faire entrer les Sésamées dans l'ordre des Bignoniacées qu'en modifiant profondément les caractères de cet ordre. Ces deux groupes sont d'ailleurs séparés, si je ne me trompe, par des caractères plus nombreux et plus importants que ceux qui séparent les Solanées des Scrophularinées, ou les Pédalinées des Cyrtandracées.
Je crois, en conséquence, devoir me ranger à l'opinion des auteurs qui voient dans les Sésamées un ordre naturel. Cet ordre est plus voisin des Bignoniacées que de tout autra par ses placentas assez profondément bilobés, formant un passage aux placentas douUes (tes Bignoniacées, ainsi que par ses ovules horizontaux et attachés sur deux séries dans chaque loge; mais il se rapproche davantage des Scrophularinées par son port; par sa colonne placentaire unique, occupant l'axe géométrique de l'ovaire et du fruit et se séparant des parties nues de la cloison lors de la déhiscence ; par la tendance de ses graines à devenir ascendantes, éL par Tordre d'apparition de ses ovules, qui se fait de haut en bas, comme dans k plupart des Scrophularinées. Enfin, il emprunte à l'organisation des Verbénacées et des Labiées un trait remarquable : c'est le prolongement intérieur de la nervure médiane des carpdies, qui constitue une fausse cloison et divise en deux fausses loges chacune des deux loges primitives de l'ovaire.
Cet ordre se distinguera très facilement des Bignoniacées par son port ;
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par la réunion des deux séries d'ovules de chaque loge au centre de la cloison, sur un placenta unique, simplement bilobé ; par la colonne séminifére centrale de son fruit ; par la nature carpellaire de la fausse cloison et son dédoublement lors de la déhiscence ; par la tendance des graines à devenir ascendantes et, nous pouvons ajouter, par leur nature oléagineuse.
Il se distinguera des Scrophularinées par la disposition sériée et la direction horizontale de ses ovules; par la présence d'une fausse cloison dans chaque loge de Tovaire et du fruit, et par l'absence d'albumen dans la graine.
II se distinguera enfin des Verbénacées par la nature véritablement axile de sa placentation ; par le nombre et la direction de ses ovules et de ses graines, et par la nature capsulaire de son fruit.
Contrairement à l'opinion d'A, P. de Candolle, je ne leur trouve avec les PédalinéeSy dont nous allons parler maintenant, que des rapports très éloignés. Je ne reviendrai pas sur les considérations que j'ai présentées plus haut à cet égard.
GROUPES V, VI. — Péoalinées, Cyrtandracées.
Notre cinquième et notre sixième groupe sont, conune nous l'avons vu, très voisins l'un de l'autre, et se distinguent entre tous par l'origine pariétale et la disposition bilamellée de leurs placentas, coïncidant avec des étamines didynames. Je n*ai pas besoin d'insister pour montrer combien cette disposition les éloigne de Tordre des Bignoniacées, tel que j'ai cru devoir le limiter. Us ne s'en éloignent pas moins, du reste, par la direction presque toujours pendante de leurs ovules et de leurs graines, et par un port complètement différent.
Le premier forme l'ordre des Pédàlinébs, annoncé par Ant.*Laur. de Jussieu et définitivement établi et nommé par Robert Brown. Il est fâcheux que cet ordre ne tire pas son nom du genre Marlynia^ qui en présente» les caractères de la manière la plus nette.
Le second rentre dans l'ordre des Gyrtamdracées, signalé par Jack dans les Transactions de la Société Linnéenne de Londres. C'est Blume qui
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avait réuni aux Bignoniacées la plupart des genres de ce groupe (|ue j'ai cités précédemment.
Les caractères qui distinguent les Pédalinées des Cyrtandracées ne sont ni très nombreux, ni très importants.
Dans les Pédalinées, les ovules sont le plus souvent en petit nombre ; le fruit est presque toujours de consistance ligneuse, au moins à l'intérieur du péricarpe; parfois il est indéhiscent, et, lorsqu'il est capsulaire, ladéhiscence est toujours incomplète; Tembryon a la radicule beaucoup plus courte que les cotylédons; enSn les placentas montrent une tendance marquée à se souder entre eux et avec les parois de Tovaire, et à diviser celui-ci en quatre fausses loges.
Dans les Cyrtandracées, les ovules sont nombreux; le fruit est une véritable baie ou une capsule à déhiscence complète ; l'embryon a la radicule beaucoup plus longue que les cotylédons ; enfin la soudure des placentas entre eux ne se produit que d'une manière très exceptionnelle et très incomplète.
GROUPE VII. — Gentianées.
J'ai déjà eu l'occasion d'examiner, dans un autre ouvrage (1), le genre qui forme à lui seul ce groupe, et j'ai cru alors devoir le ranger dans l'ordre de Gentianées, où il me paraît constituer le type d'une tribu. Je n'ai pas changé d'opinion à son égard. Par ses placentas pariétaux et divisés en deux lamelles, il appartient certainement à l'un des ordres naturels dont j'ai indiqué précédemment (p. 88) l'affinité avec les Pédalinées, et si, d'un côté, son fruit charnu et la légère irrégularité de sa fleur peuvent porter a l'attribuer aux Cyrtandracées, de l'autre, la préfloraison enroulée de sa corolle, ses cinq étamines égales et fertiles et la présence d'un périsperme dans ses graines me paraissent des caractères plus importants qui ne permettent pas de l'éloigner des Gentianées. Ce qui est incontestable, c'est qu'il forme un passage fort naturel entre ces deux ordres, et qu'il ne se rapproche même pas des Bignoniacées.
{\) De la famille des Loganiacées et des plantes qu'elle fournit à la médecine, Paris, 4 856.
GROUPE Vin. — ACANTHACÉES.
A la fin de l'article concernant le huitième groupe, dans le chapitre précédent, j'ai indiqué les caractères communs aux trois genres que J'y ai réunis : une préfloraison quinconciale du calice, tordue ou quinconciale de la corolle, coïncidant avec des étamines didynames; un ovaire à deux loges, avec des ovules amphitropes ou campulitropes , en assez petit nombre, dressés et sur deux séries dans chaque loge : tels sont les plus importants.
Si nous cherchons dans la série des monopétalcs hypogynes quel est Tordre auquel ces caractères peuvent convenir, nous voyons que Tordre des AcANTHAcÉEs s'cu accommodc parfaitement, et qu'il est le seul qui soit dans ce cas.
M. Bentham avait déjà reconnu dans le Neowedia Schr. une Acanthacée (l) ; M. Seemann avait attribué le Bravaisia DC. au même ordre naturel et indiqué sa synonymie avec VOnychacanthus Cumingianus Nées (2); mais on n'était pas encore fixé, je crois, sur la place du Périblema DG.
La préfloraison du calice et de la corolle et la direction ascendante des ovules suHfisent pour distinguer nettement les trois genres dont nous venons de parler, des Bignoniacées telles que nous les avons admises. H est probable d'ailleurs que leur placentation est originairement pariétale, comme elle Test dans les Acanihus. En somme, sauf les caractères communs à toutes les Monopétales hypogynes irrégulières, ils ne se rapprochent guère des Bignoniacées que par leurs ovules bisériés dans chaque loge.
GROUPE IX. — POLÉMONIACÉES.
Notre neuvième groupe se compose uniquement du genre Cobœa. Les auteurs qui ont placé le Cobcsa parmi les Bignoniacées sont en vérité bien excusables, car son port est toute fait celui d'une plante appartenant à cet ordre, et il est permis de penser qu'une ressemblance aussi grande dénote
(4) Prodromus Syst. naU regn. veg«(.,par8 IX, p. 143. Àlpb. DC. in adn. (3). (2} The Armais and Magazine of Natural HUtcry, vol. IX, 4 862, p. 496.
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une véritable parenté. Mais il faut bien prendre garde d'accorder trop de confiance aux caraptàres extérieurs de la végétation, au faciès des plantes. Le plus souvent, il est vrai, ces traits s'accordent avec les caractèrMr fournis par la fleur et le fruit; ils témoignent tous dans le même sens, et ne laissent aucun doute sur la place que doit occuper la plante dans la classification naturelle. Dans ce cas les caractères tirés de la forme des organes de la végétation ont leur valeur comme les autres et souvent une valeur assez grande ; mais lorsqu'ils sont en désaccord avec les caractères offerts par les organes de la reproduction, lorsque Texamen de la fleur et du fruit ne vient pas confirmer le jugement porté d'après l'aspect extérieur, alors on peut juger que cet aspect est trompeur, qu'on a affaire à une simple apparence, à un masque sous lequel se cache une plante appartenant à un ordre naturel dont elle n'a conservé en quelque sorte que les organes de la reproduction. C'est ainsi qu'il y a des Euphorbia qui se cachent sous le masque d'un Cereus^ des Saxifrages qui ressemblent à des Sempervivum et qui végètent comme eux. C'est ainsi que le Limnanthemum nymphoides^ une Gentianée, revêt la forme d'une Nymphœa^ et que le Paulownia n'est autre chose qu'une Scrophularinée qui a 'emprunté les caractères de végétation du genre Catalpa appartenant aux Bignoniacées.
Le Cobœa peut être accusé d'une usurpation du même genre : il a pris aux Bignoniacées le modèle de sa tige et ses feuilles ; mais sa fleur et son fruit sont ceux d'une Polémoniacée. On ne peut conserver aucun doute à cet égard quand on les compare aux mêmes parties dans une espèce du genre Cantua. D y a presque identité de caractères. La seule différence consiste, en effet, dans le mode de déhiscence : dans les Cohœa^ les trois valves sont situées en face des trois loges du fruit, et formées chacune par un carpelle; dans les Canlua, au contraire, les trois valves sont placées en face de la cloison, et formées chacune de deux demi-carpelles. Or, le genre Cantua appartient incontestablement aux Polémoniacées , par son port comme par sa fleur et son fruit.
Il faut avouer cependant qu'il se rapproche des Bignoniacées par ses graines comprimées, ailées et sur deux séries dans chaque loge; le genre Cobœa s'en rapproche bien plus encore, puisqu'il joint à ces caractères l'aspect d'une véritable Bignoniacée, et tous deux forment ainsi un passage
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des plus naturels entre les deux ordres. Les Cobœa se séparent surtout des Bignoniacées, comme nous Tavons dit dans le chapitre précédent, par la préfloraison quinconciale de leur calice, la préfloraison tordue de leur corolle, la régularité de la fleur, la présence de trois loges à l'ovaire, la direction ascendante de leurs ovules et l'existence d'un albumen dans la graine.
GROUPE X, — Verbénacées.
Nous n'aurons pas besoin d'examiner d'aussi près les deux genres qui forment notre dixième groupe , pour reconnaître qu'ils ne peuvent appartenir à l'ordre des Bignoniacées : la nature de leur ovaire, qui est à deux loges subdivisées chacune par une fausse cloison provenant de la nervure médiane du carpelle correspondant, et qui présente ainsi quatre fausses loges, dont chacune contient un seul ovule, cette nature, dis-je, les en exclut absolument. M. Bocquillon, dans un récent travail (1), a compris ces deux genres dans Tordre des Verbénacées. On s'accordait déjà à y faire entrer le Psylogyne DC, qui n'est qu'un Vitex; mais c'est à M. Bocquillon que revient l'honneur d'avoir indiqué les véritables af{i<« nités du genre Oxera.
Il y a quatre ordres naturels qui présentent une organisation de l'ovaire semblable à celle des genres Filex et Oxera, c'est-à-dire quatre fausses loges uniovulées; ce sont : les Borraginées, les Cordiacées, les Labiées et les Verbénacées.
Dans les Borraginées et les Cordiacées, les fleurs sont régulières, et les ovules ont leur raphé tourné en bas et leur micropyle en haut : c'està-dire qu'ils sont dans une position inverse de celle qu'ils occupent dans les Labiées et dans les Verbénacées, ainsi que dans les deux genres en question. Dans tous ces cas, en efl'et, c'est le micropyle qui est en bas et le raphé qui est en dedans et en haut.
On ne peut donc hésiter , pour placer les Psylogyne et les Oxera, qu'entre les Labiées et les Verbénacées.
Celte hésitation ne dure pas longtemps, si l'on considère la nature du
(4) Revue du groupe des Verbénaeéei (Âdansonia, recueil périodique d'observations botaniques, t. II, p. 81).
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fruit, qui est drupacé dans nos deux genres, comme dans les Verbénacées, et non pas un tétrakène, comme dans les Labiées.
GROUPE XI. — SCROPHULARINÉES.
Les plantes comprises dans ce groupe se séparent très bien des Bigno* niacées par leur saiUie placentaire unique, occupant le milieu de la cloison, dans chacune des deux loges, et portant un nombre généralement assez considérable d'ovules, qui sont ascendants ou pendants, et non disposés en séries.
Il y a deux glands ordres naturels auxquels ces caractères appartiennent : Tordre des Scrophularinées et celui des Solanées. Le premier se distingue par l'irrégularité de sa fleur et ses étamines fertiles au nombre de quatre, ou même de deux seulement; le second par sa fleur régulière et ses étamines au nombre de cinq, toutes fertiles.
C'est donc aux Scrophularinées que nous devons rapporter le genre Chelone et ceux que nous en avons rapprochés.
Parmi ces genres, le Paulownia forme un passage des plus évidents aux Bignoniacées.
J'ai placé dans ce groupe le genre Aragoa^ dont les fleurs sont régulières; mais on remarquera que ces (leurs sont à quatre parties, comme celles des Buddlda et des Feroniea^ et que leur corolle présente la même préfloraison que dans ce dernier genre. Dans les Aragoa, comme dans les Buddleia et les Veronica^ le passage au type quatre est le résultat d'un avorlement complet du lobe postérieur du calice et de l'étamine postérieure, accompagné d'une fusion des deux lobes postérieurs de la corolle; en un mot, la régularité est, dans ce cas, l'effet d'une irrégularité poussée à l'excès.
Trois genres réclament encore ici une mention spéciale, vu leurs caractères anomaux, ce sont : le Reyesia, le MonUea et YOœycladus. L'organisation de leurs ovaires ne diffère en rien de celle de Scrophularinées ; ce caractère, joint à celui tiré de l'irrégularité de leurs fleurs et de leur androcée à quatre étamines didynames, me paraît justifier suffisamment leur adjonction à cet ordre naturel.
Le Reyesia est d'ailleurs une Scrophularinée par son fruit aussi bien
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que par sa fleur, et il est même possible de lui assigner une place précise dans cet ordre ; car son inflorescence définie, la préfloraison valvaire induplicative de sa corolle, et la brièveté relative des deux étamines antérieures, le placent sans aucun doute dans la tribu des Salpiglossidées, près des genres Duboisia Br. et Schwenkia pnn.
La place du MonUea et de VOœycladui est plus difficile à déterminer. J^ai déjà dit que, dans ces deux genres, le fruit renferme une seule graine, par suite de l'avortement de tous les ovules moins un, et que celte graine unique ne contient pas d'albumen. Ce n'est pas là ce que nous sommes habitués à rencontrer dans le fruit des Scrophularinées. Faut-il donc refuser d'admettre le Monitea et YOœycladus dans cet ordre? Les caractères du fruit doivent-ils ici l'emporter sur les caractères de l'ovaire, qui est identique avec celui des Scrophularinées ordinaires? Je ne le pense pas.
Rien n'est plus fréquent, en effet, que de voir varier la nature des fruits dans un même ordre naturel, tandis que l'organisation de i'ovaire conserve une uniformité remarquable.
J'ai déjà cité au commencement de ce chapitre (p. 85) des exemples de cette inconstance des caractères du fruit. Il est peu d'ordres, même des plus homogènes, qui ne puissent en fournir : la silique des Crucifères n'est-elle pas remplacée dans le genre Cakile par une sorte de baie; dans le Calepina par un fruit sec, monospenne, indéhiscent, sans aile (un ;ikène); dans les Isatis par un fruit qui est aussi sec, monosperme et indéhiscent, mais ailé (une samare) ; enfin dans les Raphanus par un fruit lomentacé, comme celui des Hedysarum? Le fruit de ce dernier genre, qui appartient pourtant à l'ordre des Légumineuses, n'échappe-t-il pas tout à fait à la définition habituelle de la gousse? et n'en est-il pas de même pour les fruits des genres Coronilla, Omithopus^ Cassia^ Ceroêania, Trifolium ? Oserait-pn bien, si l'on ne connaissait pas la plante qui produit la baie du C'ucufcatiis, rapprocher celte baie de la capsule des SUene et rattribuer à une Caryophyllée ? Cependant les ovaires de tous les genres que je viens de citer ne diffèrent pas d'une manière notable, surtout lorsqu'on les examine un peu jeûnes, de ceux des autres genn^ appartenant au même ordre.
Dans les Scrophularinées il en est de même : rien n'est pli& variaUe que le fruit. Sa déhisoence est tantôt loculicîde, tantôt septîcide, tantôt
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septifrage ; il peut même être indéhiscent, comme il paraît bien Têtre dans le Monttea et VOxycladw : c'est le cas du genre Duboisia, que j'ai cité plus haut. Mais quand, au lieu des fruits, on examine les ovaires, on les trouve Ions construits sur un plan uniforme.
Dans les Scrophularinées, comme dans la plupart des autres ordres naturels, les caractères fournis par l'ovaire présentent, on le voit, bien plus de constance que ceux ofTerls par le fruit. Nous devons donc leur accorder plus de valeur et les prendre en considération plus sérieuse, quand il s'agit de décider si un genre appartient ou n'appartient pas à cet ordre.
En recevant parmi les Scrophularinées le Monttea et VOxycladuSj on ne fera qu'admettre dans Tordre dont il s'agit une forme de fruit de plus; et cette forme, loin d'être incompatible avec les tendances générales du groupe, me paraît, au contraire, un simple effet de l'arrêt de développement qui se manifeste dans toutes les monopétales irrégulières, de la partie postérieure de la fleur vers la partie antérieure. Le plus souvent l'arrêt de développement n'est bien visible que dans les trois verticilles extérieurs; ici il atteint aussi le gynécée : voilà, il me semble, toute la différence, et je ne vois pas là de raison suffisante pour repousser des Scrophularinées les deux genres en question.
Reste l'absence d'albumen dans la graine; caractère qui perd bien de sa valeur, si l'on considère que dans le ff^ightia, Scrophularinée incontestable, l'albumen manque complètement, d'après Endlicher.
Le MonUea et VOœycladus forment donc, à mon avis, une nouvelle taîbu des Scrophularinées , tribu qui ne me parait pas se rapprocher des Bignoniacées, mais bien plutôt de la tribu des Ântoniées, appartenant à l'ordre des Loganiacées. On trouve, en effet, dans les Ântoniées, deux genres qui présentent quelques points d'oi^anisation communs avec . ceux-ci : le genre ÀnJUmia Pohl. n'offre dans chaque loge qu'une seule graine, par suite de l'avortement de tous les ovules sauf un seul, et le genre Usteria Willd. présente une fleur irrégulière, par un arrêt de développement portant, comme ici, sur le côté postérieur de la fleur.
IDO MONOGRAPHIE DES BIGNONIACÉES.
GROUPE XII. — SOLANÉES
Les Sessœay type de notre douzième groupe, présentent, comme les genres du groupe précédent, un ovaire à deux loges, et, dans chaque loge, un placenta unique, couvert de nombreux ovules ; mais ils en diffèrent par leurs cinq élamines fertiles. Ces caractères sont ceux de Tordre des Solanées; il me parait inutile dMnsister longuement sur ce point.
Le genre Mettemichia montre dans chaque loge de l'ovaire deux placentas distincts, comme dans les Bignoniacées; mais cette duplicité des placentas est ici un caractère sans importance, car il n'en entraine aucun autre avec lui : les graines sont dressées ; elles renferment un albumen, etc. En un mot, ce genre n'a des Bignoniacées que le double placenta ; par tous ses autres caractères, c'est un genre de Solanées très voisin des Sessœa.
GROUPE XHL — Apocynées.
Des deux genres qui entrent dans notre treizième groupe, l'un, VAspidùsperma^ a un fruit consistant en deux follicules libres, ou en un seul follicule, par avortement ; l'autre, le Gelsemium^ un fruit formé de deux follicules soudés par leur ligne ventrale : or il n'y a, dans l'immense division des monopétales, que deux ordres qui aient des follicules pour fruit : l'ordre des Âsclépiadées et celui des Apocynées. Le premier a le pollen réuni en masses; le second un pollen pulvérulent, comme les deux genres en question. Ces genres appartiennent donc, sans aucun doute, à l'ordre des Apocynées, et l'ensemble de leur organisation confirme la place que nous leur assignons ici. Il est presque inutile de faire remarquer à quel point ils s'éloignent des Bignoniacées, par la régularité de leurs fleurs, la préfloraison tordue de leur corolle, l'insertion des graines sur les bords des valves du fruit, et non sur une cloison s'isolant lors de la déhiscence, etc.
GROUPE XIV. — Oléacées.
Le genre Schrebera, qui forme à lui seul notre quatoraième groupe, est remarquable par son androcée composé de deux étamin<îs seulement.
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insérées Tune à droite, l'autre à gauche, sur le tube de la corolle. On trouve ce môme caractère dans deux petits ordres naturels, les Jasminées et les Oléacées, ainsi que dans quelques genres appartenant aux Scrophularinées et aux Acanthacées, et ayant un nombre plus ou moins considérable d ovules dans chaque loge de Tovaire. Tel n'est pas le cas du Schreberay qui n*a jamais que quatre ovules par loge. Ce nombre restreint et fixe des ovules doit donc nous faire chercher la place du genre en question dans l'un des deux petits ordres que nous venons de citer. Si nous considérons maintenant, non plus le nombre, mais la position des ovules, il ne nous sera pas difficile de voir que le Schrebera diffère complètement, sous ce rapport, des Jasminées, qui ont les ovules dressés, mais ressemble au contraire tout à faitaux Oléacées, qui ont comme lui les ovules pendants avec le raphé tourné en dehors et le micropyle en haut. Le Schrebera est donc bien une Oléacée, malgré le nombre plus considérable de ses ovules : car dans les autres Oléacées connues il n'y que deux ovules par loge.
Ce genre n'a que des analogies très éloignées avec les Bignoniacées, (pii présentent toujours des ovules en nombre indéfini et dirigés horizontalement.
GROUPE XV. — RuBiACÉEs.
Je n'aurai pas besoin d'insister beaucoup pour montrer que les genres qui composent ce dernier groupe appartiennent à Tordre des Rubiagées : leur ovaire infère et leurs stipules les y placent évidemment. Quelques doutes pourraient subsister à l'égard des genres Henriquezia et Platycarpum^ dont le fruit est presque entièrement libre , et présente des traces du calice à sa base seulement, et non à son sommet; mais l'examen de l'ovaire, qui est toujours parfaitement infère, lèvera toute incertitude.
Cette disposition du fruit tient à ce qu'il s'est développé principalement aux dépens de la partie supérieure de l'ovaire.
Pour résumer ce qui a été dit dans ce chapitre et dans le précédent, je donne dans le tableau ci-dessous les caractères principaux des groupes de genres que nous venons d'examiner, et j'indique en regard de chacun de (;es groupes l'ordre naturel dont il me paraît faire partie.
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CAEiiCTÂAES. fiUWKS. Tfin. MBUS.
Owirc. Mipère. 2 placentas dUtmcts\ Fruit débiscent. Values sur la cloison, dans chacune des j parallèles à la cloi-
2 lo^ de l'ovaire. Owlei hori- i son 1. Armbéàma \
lontaux. Graines sans albumen, f « j. déhiMMi. ValviH p're«n.eU«4ou«pré«or«,„nde? di,^i,„4* \ Bip.oni.cee..
la corolle cochléairc, 4 étaounes I l'.y „ - .^ ^ ^
fermes, et gaines ailées, horizon-] *'*°"^" "• rfCflWdrw.
taies.) yPniitindèhiscfiBt III. Cretewâm,
Ovaire supère. Un placenta azile dans chacune des 2 loges de Tovaire. Loges subdivisées, par la nervure médiane des earpeUes, en deux fausses loges, qui contiennent eknevne une série verticale d'ovules placés à peu près horizontalement. Capsule loeulicide. Graines sans aÂumen, numlrant une tendance plus ou moins prononcée à devenir ascendantes. Fleur à 4 étamines fertiles TV. Seiamum. Sésamées.
Oraire supère, unilocolaire et à placentas pariétaux (paraissant parfois avoir 2-4 loges par la rencontre et la soudure des placentas au centre de l'ovaire). Placentas divisés en 2 lamelles. Fruit indéhiscent, à endocarpe de consistance ligneu» se, ou capsule incomplètement déhiscente. Graines sans albumen. Embryon à radicule plus courte que les eoijlédens. Préfloraison de la corolle cochléaire. à étamines fertiles. . . V. MartiflUa. Pédalinées.
Ovaire supère, uniloculaire et à placentas pariétaux (parfois à 2-4 faassea loges par la rencontre et la soudure des placentas au centre de Tovaire) Placentas divisés en deux lamelles. Capsule complètement déhiscente ou baie. Graines sans albumen. Embryon à radicule plus longue que les cotylédons. Préfloraison de la corolle cochléaire. & ou 2 étamines fertiles VI. JSsckffnanthfU, Gyrtandracées.
Ovaire supère, uniloculaire et à plaeentas pariétaux (parfois à 2-4 fausses loges par la rencontre et la soudure des placentas au centre de Tovaire). Placentas divisés en deux lamelles. Graines pourvues d'un albumen. Préfloraison de la corolle imbriquée ou tordue ; jamais cochléaire. 5 étamines fertaes yn. fagrœa, Gentianées.
Ovaire sapère, à 2 loges (dn moins dans an âge avancé), eontenanl cbacuue deux séries d*ovu1es dressés, amphitropes ou campulitropes , attachés sur la cloison. Capsule loeulicide, à 2 valveSk Cloison se divisant en deux moitiés longitudinales, qui restent adhérentes à la ligne médiane de chaque valve. Graines sans albumen. Préfloraisen de la corolle tordue ou quinconciale . à étamines fertiles VlIl.iVioottfttfia. Acanthacées.
Ovaire supère, à 3 loges. Ovules sur deux séries dans chaque loge , ascendants. Capsule à 3 valves. Graines pourvues d'un albumen. Corolle à préfloraison tordue. 5 étamines fertiles II. Ccèmo. Polèmoniacées.
Ovaire supère, à 2 loges, chacune subdivisée en deux fausses loges par un prolongement intérieur de la ligne médiane du carpelle correspondant. 1 ovule dressé dans chaque Causse loge. Fruit fermé d'une ou plmiears drupes. 2 ou A éUmines fertiles X. P<«logrtine(rt(a0).Yerbénacéesf
Ovaire supère, à 2 loges. Un placenta axile dans chaque loge. 2-4 étamines fertiles. (Presque totqours : préfloraison de la corolle cochléaire, ovules « ascendants ou suspendus, et graines pourvues d'un albumen) 11. Chelone. Scrophnlarinées.
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Ovaire supère, à 2 loges. Ovules oo. PréfloraisoD de la ooralle induplicaiive. 5 étamines fertiles. Graines contenant un albumen. Presque toujours 1 placenta axile dans chaque loge de l'ovaire (2 par exci^tion, dans le genre MeUemicMa) Xn. Sessœa, Solanées.
Ovaire supère, à 2 loges, ou 2 ovaires à 1 loge. Ovules oo attachés dans l'angle intarne de chaque loge. Fruit formé de 2 follicules, tihres ou soudés par leur ligne ventrale, ou d'un seul follicule par avortemaM. Préfloniaon de la corolle tordue. 5 étamines fertiles Xm. Gelsmiium. Apocjnées.
Ovaire supère, à 2 loges contenant chacune à ovides attachés sur la cloison, suspendus, le raphé en dehors, la aueropyle en dedans et en haut. 2 étamines insérées sur le tube de la corolle, une à droite et l'autre à gneha IIV. Sckrélferu, Oléacéas.
Ofaire infère. FentUes acoompivnéeB da stipules XV. F êrà i m màm io, RnNncéew.
Je termine ici oet examen des genres qui ont élé attribués aux Bignonkcées , exameo un peu long^ mais qui n'aura pas été inutile, s'il contribue, comme je Tespère, à fixer avec plus de précision les limites de l'ordre et à £aire mieux ressortir ses caractères constitutifs et ses tendances particulières.
L'ordre des Bignoniaoées, tel que je crois devoir le circonscrire, a pour caractères absolus :
Des fleurs hermaphrodites et complètes ; '
Un calice gamosépale, dont les lobes sont en préfloraison valvaire ;
Une corolle gamopétale ;
Des étamines à anthères introrses et à loges s'ouvrant par une fente longitudinale ;
Un ovaire à deux loges (probablement toujours l'une antérieure et l'autre postérieure), un style simple et un stigmate formé de deux lamelles ;
Deux placentas distincts dans chaque loge, situés sur la cloison, à droite et à gauche de sa ligne médiane, qui reste nue, et portant chacun un nombre indéfini d'ovules;
Des ovules anatropes, composés d'un nuceUe et d'une seule enveloppe, et placés horizontalement, le raphé en dedans et le micropyle en dehors;
Oes graines nombreusest sans albumen.
Après ces caractères constants j'en placerai un autre, qui, par sa presque universalité, contribue puissamment à donner aux Bignoniacées leur
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physionomie spéciale : c'est celui présenté parles feuilles, presque toujours composées et à folioles articulées sur le rachis.
Tous les autres caractères sont plus ou moins variables et appartiennent seulement à un certain nombre d'espèces ou de genres.
Ainsi :
La tige est tantôt grimpante, tantôt simplement dressée; et, dans ce cas, elle peut être herbacée ou ligneuse, basse ou arborescente.
Les feuilles sont le plus souvent opposées, mais parfois alternes.
L'inflorescence est définie ou indéfinie.
La fleur devient régulière dans quelques genres, et, dans ces genres, le nombre des parties qui composent les trois verlicilles extérieurs peut varier de 5 à 7.
Les anthères sont quelquefois réduites à une seule loge.
Le nombre des ovules et des séries verticales qu'ils forment dans l'ovaire est très variable.
Le disque se montre sous des formes très différentes, et peut manquer tout à fait.
Le fruit est tantôt indéhiscent, tantôt déhiscent ; et alors la cloison est tantôt parallèle, tantôt perpendiculaire aux valves.
Les graines ont presque toujours une direction horizontale; mais elles sont pendantes dans quelques genres.
Elles peuvent être ailées ou sans ailes. Enfin l'embryon prend des formes très diverses.
Ces caractères variables nous serviront à établir les genres et les tribus.
L'ordre des Bignoniacées, ainsi limité et caractérisé, me paraît faire partie d'un groupe d'ordre ou d'une classe naturelle, qui renferme, avec* lui les Rubiacées, les Loganiacées, les Solanées, les Scrophularinées et les Sésamées, et qui se distingue entre toutes les monopétales, par un ovaire à deux loges (rarement plus), pourvu dès son origine d\ine cloison véritable et complète, sur laquelle naissent les placentas.
La classe dont je parle maintenant se sépare facilement, au point de vue organogénique, de celle que j'ai indiquée p. 88, et qui comprend, outre les ordres que j'ai nommés alors, les Acanthacées (1), iesCordiacées,
(^) Les Thanbergiées, que l'on place parmi les Âcanlhacées, paraissent en di(T(>rer
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*les Borraginées et les Labiées. Cette dernière classe, en effet, offre toujours un ovaire uniloculaire à Varigine^ avec des placentas pariétaux qui s^avancent vers le centre de cet ovaire^ et subdivisent sa cavité en autant de fausses loges qu'il y a de fausses cloisons ainsi formées (1).
Ce n*est pas un des moindres services qu'ait rendus Torganogénie d'avoir mis en lumière les différences profondes qui existent, sous le rapport du mode de développement et de la nature des parties constituantes de l'ovaire, entre les divers ordres monopétales. Par les progrès de l'évolution ces différences s'effacent, et souvent elles ne sont plus appréciables dans l'ovaire arrivé au moment de la fécondation ; mais, lorsqu'on examine dés ovaires suffisamment jeunes, il devient d'une évidence complète que les ordres compris dans la classe où je range les Bignoniacées ont un ovaire à placentas axiles, et les ordres formant la seconde classe, celle qui comprend les Pédalinées, un ovaire à placentas pariétaux.
Ces deux classes ne sont pas les seules qu'on puisse établir parmi les monopétales (2) : il est facile, par exemple, d'en reconnaître une troisième, dans laquelle entrent les Primulacées et les Utricularinées, et qui est caractérisée par un ovaire uniloculaire^ avec un placenta couvert de nombreuco ovules^ unique et cerUral^ à toutes les périodes de son développement.
Je m'arrête; car je n'ai point à traiter ici cet important sujet de la réunion des ordres en groupes supérieurs, sujet que je ne pourrais aborder d'ailleurs avec l'autorité et les connaissances nécessaires. Il me suffit d'avoir dit auquel de ces groupes me paraissent appartenir les Bignoniacées, et d'avoir indiqué les deux plus rapprochés, comme terme de comparaison.
Je ne prétends point , bien entendu , donner ici autre chose que les
beaucoup par le développement de leur ovaire» d'après les observations de Payer sur le Thunbergia alata [Traité d^organ. comp. de la ft,^ p. 587).
(4 ] Dans beaucoup de plantes de cette classe (Verbénacées, Labiées, Borraginées, Gordiacées) le nombre des fausses loges est le double de celui des placentas ; c'est qu*il y a une double subdivision de l'ovaire : ^^ par les placentas, 2^ par la nervure médiane des carpelles.
(3) Cette formation, parmi les monopétales, d'une première classe comprenant les ordres à placentas véritablement axiles, et d'une seconde classe renfermant les ordres à placentas d'origine pariétale est tellement naturelle, que M. Bocquilion y était arrivé de son c6té, sans que nous nous fussions communiqué nos réflexions à cet égard.
106 MONOGRAPHIE DES N6N0NIAGÉES.
conclusions auxquelles conduisent les faits actnellenimt connus en organogénie, et je ne préjuge rien sur les observations ultérieures. Je puis cependant ajouter que les genres examinés au point de vue du développement de la fleur commencent à être assez nombreux dans cette partie du règne végétal, et que les résultats de cet examen sont assez con* cordants pour qu'il soit permis d'en tirer, sans être trop téméraire^ quelques généralités.
Je ne prétends point non plus dire que les groupes d'ordres que je viens d'indiquer aient des limites absolument tranchées, et qu'on ne trouve pas quelques genres où il soit difficile de savoir si les placentas sont plutôt pariétaux qu'axiles. Ce que j'ai exposé est vrai pour l'immense majorité des cas, et cela me paraît suffisant. On a établi bien peu de groupes ea histoire naturelle sans qu'on fût contraint d'y admettre quelques êtres présentant une exception aux caractères indiqués. Les groupes n'en sont pas pour cela moins valables, et l'incertitude qui peut exister siu* leurs limites ne compromet point leur existence réelle. Au lieu de voir, comme on y est le plus souvent porté, dans la présence d'êtres qui ofTrent une organisation intermédiaire, une preuve de Tinsuffisance des caractères sur lesquels sont fondées les différentes divisions et subdivisions que nous sommes obligés d'admettre dans le règne organique, il serait peut-être plus juste de considérer que ces êtres exceptionnels sont moins destinés, dans le plan de la nature, à faire partie d'un groupe quelconque, qu*à former les chaînons qui relient les groupes entre eux.
Les ordres que j'ai cités comme faisant partie de la classe qui comprend les Bignoniacées, forment une série linéaire, dont, tous les termes sont parfaitement unis entre eux.
Au sommet de la série je place les Rubiacées, qui en sont le type régulier et à ovaire infère. Au-dessous viennent les Loganiacées, qui ne sont autre chose que des Rubiacées à ovaire supère. Les Solanées différent à peine des Loganiacées et forment un passage entre cet ordre et les Scrophularinées. Les Sésamées sont des Scrophularinées par leur port^ par leur fruit, par leur placenta unique dans chaque loge ; mais elles rappellent les Bignoniacées par la subdivision commençante de ce placenta, et par la dispositkHi sériée de leurs ovules et de leurs graines ; elles établissent donc un passage des plus évidents entre ces deux ordres.
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Enfin les BignoniaGées, qui contiennent, dans chaque loge, deux placentas plus ou moins écartés de la ligne médiane, me paraissent se rapprocher plus que tous les autres ordres de la même série, de la classe où les placentas sont tout à fait pariétaux.
La série des ordres monopétales à placentation pariétale se termine par des plantes dont l'ovaire, en raison de la brièveté de ses carpdies et du petit nombre de ses ovules, paraît normalement affecté d'une sorte d'arrêt de développement. J'ai cité les Verbénacées comme formant cette fin de série, mais les Labiées, les Cordiacées et les Borraginées sont dans le même cas, et, comme ces deux derniers ordres ont des fleurs d'une régularité parfaite, on voit que, dans la fin de série dont je parle, le défaut d'accroissement de l'ovaire est indépendant de l'arrêt de développement qui atteint, de la partie postérieure vers la partie antérieure, les trois premiers verlicilles de la fleur des monopétales irrégulières, et qui se fait aussi parfois sentir sur l'ovaire.
La série des ordres monopétales, à ovaire pluriloculaire et à placentation réellement axile, est moins complète. Les Bignoniacées me paraissent en former le degré inférieur. Elles correspondent assez bien aux Acanthacées dans la série à placentas pariétaux, et je ne trouve point au-dessous d'elles d'ordres à ovaire contenant un nombre Hmité d'ovules, tels que les Borraginées ou les Verbénacées.
En somme, il est difficile d'établir entre les deux sériçs un parallélisme bien complet ; mais il y a cependant dans les deux des termes qui se correspondent d'une manière non équivoque : ainsi les Solanées, type régulier à préfloraison de la corolle valvaire induplicative, représentent les Gentianées ; les Scrophularinées proprement dites, type irrégulier à préfloraison cochléaire, correspondent aux Cyrtandracées ; et les Rhinanthées, type îrrégulier et parasite, viennent se placer en face des Orobanchées. On pourrait également comparer les Polémoniacées d'un côté et les Convolvulacées de l'autre ; mais les Polémoniacées, qui sont bien des monopétales à placentation axile, ne pourraient, à cause des trois loges de leur ovaire, se placer sans l'interrompre dans la série linéaire et complète qui s'étend sans interruption des Rubiacées aux Bignoniacées.
Si la série à laquelle appartiennent les Bignoniacées descend moins bas que celle des ordres à placentas pariétaux, elle paraît, en revanche,
s'élever plus haut; car je ne trouve point, dans cette seconde série, d'ordre à fleur régulière et à ovaire inrère, qu'on puisse mettre au même niveau que les Rubiacées.
Le tableau suivant, qui présente une tentative de distribution en séries parallèles, d'une partie des ordres monopétales, contribuera à éelaircir ce qui précède.
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On voit, d'après ce tableau et d'après les considérations précédentes, que les Bignoniacées, qui paraissent, par leur corolle irrégulière, se rapprocher des ordres nombreux que j'ai groupés dans la Région dc& Personnées, n'ont, si l'on considère l'organe important par-dessus tous, l'ovaire, d'affinité directe et étroite qu'avec les ordres appartenant à la série des placentas axiles.
Les Solanées, par leurs fleurs régulières, et surtout par leurs graines pourvues d'un albumen, se séparent très facilement des Bignoniacées.
n en est de même des Rubiacées, qui ont, de plus, pour les distinguer, leurs stipules et leur ovaire infère.
Avec les Scrophularinées et les Sésamées l'alliance devient plus intime ; mais, si les feuilles composées des Bignoniacées ne les faisaient pas presque toujours reconnaître à première vue, il suffirait, pour ne jamais conserver le moindre doute, de se rappeler qu'elles ont dans chaque loge de l'ovaire deux placentas distincts, et non un placenta unique, comme les deux ordres dont il s'agit; qu'il y a toujours sur le milieu de la cloison un certain espace dépourvu d'Avules; et que d'ailleurs, on ne trouve jamais dans un ovaire de Bignoniacées des ovules pendants ou dressés, comme cela exi§^ presque toujours dans les Scrophularinées, ni des loges subdivisées par la nervure médiane des carpelles, comme cela est constant dans les Sésamées.
En somme, cette délimitation du groupe des Bignoniacées, que j'ai dû entreprendre, a été un travail long, minutieux, mais ne m*a pas présenté de difficultés très sérieuses, et je ne me suis jamais vu obligé de rester dans le doute sur la question de savoir si tel genre devait ou non rester dans cet ordre. Il est donc regrettable qu'une étude dirigée spécialement dans le but de rechercher les caractères essentiels de l'ordre ne soit pas venue plus tôt arrêter l'adjonction aux Bignoniacées de genres présentant des caractères hétérogènes : adjonction fréquente, qui était cependant bien à redouter ici, car elle contribuait à donner de l'organisation des Bignoniacées une idée d'autant plus vague et incertaine, que les éléments dont doit réellement se composer cet ordre étaient eux-mêmes très incomplètement connus.
ORGANOGÉNIE DE LA FLEUR
Payer a décrit et figuré le développement de la fleur du Bignonia graniUfiora Tbunb., Campsis adrepens Lour. Quoiqu'il ait eu plusieurs fois, avant de terminer son traité dorgajiogénie, d'autres espèces de Bignoniacées, dans un état convenable, à sa disposition, et qu'il lui fût facile de confirmer ses premières recherches, il ne voulut pas utiliser lui-même ces matériaux, et, avec une abnégation dont je lui sus un gré infini, il me laissa entièrement le soin de poursuivre Thistoire organogénique de la fleur dans cet ordre naturel.
J'ai fait tous mes eflbrts pour répondre à la confiance de mon regret* table muire, et je n'ai jamais laissé perdre l'occasion d'examiner le développement de la fleur dans une Bignoniacée.
J'ai étudié à ce point de vue toutes les espèces qui fleurissent au Jardin des plantes de Paris, et de plus j'ai rassemblé et cultivé moi-même dans ee but toutes cdles qu'il m'a été possible de trouver dans le commerce horticole.
J'ai pu ainsi suivre d'une manière plus ou moins complète l'évolution florale des espèces suivantes :
Bignonia speciosa Hook. Cuspidaria? •
Anisostichus capreolata. Bignonia Linn.
Lundia acuminata Dne.
Adenocalymna nitidum Mart*
Tecomaria fulva Seem. \
Ducoudrœa capemis. i
CampHi adyen» Lour. j.^^^ ^^ j^
— radicans. ( Pandorea australis. \
— jasminoides. / Catalpa bignonioides Walt.
— kœmpferi DC *- BungeiMey.
Crescentia macrophylla Seem. !
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En tout ili espèoes et 10 genres, G'est-à-dire à peu près la sixième'
* partie des genres connus. Ce chiffré est assez notable pour un ordre qui
a fourni jusqu'ici à la culture un si petit nombre de plantes, et il permet,
je crois, de se faire une idée exacte de Torganogénie de la fleur dans les
Bignoniacées; d'autant plus que les trois grandes divisions de Tordre sont
représentées dans la liste des genres sur^ lesquels ont porté mes études.
•^ , Le développement de la fleur, dans tous ces genres, est à peu de chose
' * » près conforme à ce que Payer a observé dans le Campsù adrepens : il ne
me serait donc pas possible de présenter séparément l'histoire organogé-
^ nique des plantes que j'ai observées, sans m'exposer à des répétitions
continuelles. Je me contenterai en conséquence d'une exposition générale
• • * , des faits, en ayant soin d'y ajouter l'indication des particularités qu'oflre
révolution florale dans quelques espèces.
Inflorescence. Bractées. — L'inflorescence est, dans la plupart des cas, % une grappe de cymes plus ou moins ramifiée. Dans V Adenocatymna niti-
dum, c'est une grappe simple de forme ordinaire et dans les Bignonia speciosa et capreolata, une grappe simple dont l'axe principal est excessi* vement court et les pédicelles floraux très longs, ce qui forme une sorte d'ombelle de deux a quatre fleurs. Dans tous ces cas, la fleur naît à Taisselle d'une bractée mère et porte deux bractées secondaires, latérales et opposées. Ces bractées latérales sont toutes stériles dans les grappes simples, et la plupart fertiles dans les grappes de cymes. Enfin dans le Cretcentia macrophylla, j'ai vu la fleur, isolée, sortir du tronc immédiatement au-dessus du sol. Dans ce dernier cas, elle était accompagnée, comme dans les précédents, de deux bractées latérales, qui ici étaient excessivement petites ; mais elle naissait probablement à Taisselle d'une feuille anciennement tombée.
Les bractées se développent longtemps avant la fleur qu'elles sont destinées à protéger. Sauvent à Taisselle d'une bractée mère déjà très grande, on n'aperçoit encore qu'un mamelon cellulaire arrondi, ou i>ortant deux petits tubercules latéraux, qui deviendront les bractées secondaires. Dès qu'elles ont commencé à paraître, ces dernières bractées se développent aussi parfois très rapidement. Dans le Lundia acuminala^ par exemple, elles sont déjà couvertes de poils, comme la bractée mère, lorsque la fleur qu'elles accompagnent ne montre encore aucun de ses
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organes. Mais il n'en est pas toujours ainsi, et, dans le Bignonia speciosa^ on voit les bractées se laisser promptement dépasser par la fleur et demeurer comme atrophiées.
Dans presque tous les genres, le développement des bractées, qui a été rapide, s'arrête bientôt; elles restent petites, lancéolées bu subulées, et, comme le pédicelle continue à s'allonger au-dessus d'elles, elles finissent par se trouver insérées assez bas au-dessous de la fleur. Il y a une exception pour le genre Adenocalymna^ dont les bractées deviennent très amples. Dans VJdenocalymna ni^Vifum,. elles déplissent le calice arrivé à son entier développement, et le pédicelle de la fleur ne s'allonge pas beaucoup.
Calice. — S'il n'est pas très difficile de suivre le développement général du calice, ce n'est pas une chose aisée que de saisir l'ordre d'apparition des cinq sépales qui le composent. Ces cinq parties apparaissent successivement, mais se suivent de très près; de telle sorte que c'est un heureux hasard de renconlrer une fleur qui n'ait pas encore son nombre complet de sépales. J'ai réussi cependant à voir toutes les phases de cette apparition du calice dans les À denocalymna nitidum^ Pandorea australis^ Campsis adrepens^ Amphicome arguta et Bignonia speciosa^ et je me suis assuré que le calice des Bignoniacées peut naître au moins de deux manières différentes. Dans les quatre premières espèces que je viens de citer, les sépales se montrent dans Tordre quinconcial : le premier et le troisième sont en avant; le quatrième et le cinquième sont latéi^ux; et le second est en arrière, du côté de l'axe. Le calice du Bignonia speciosa^ au contraire, apparaît d'arrière en avant et en trois fois : le sépale postérieur se montre le premier; puis viennent les deux latéraux, qui naissent en même temps; et enfin les deux antérieurs, en même temps aussi, comme les deux latéraux. Il y a un certain intervalle entre chacune de ces trois éruptions; de telle sorte que le sépale postérieur est déjà grand lorsque se montrent les latéraux, et qu'il en est de même de ceux-ci au moment où l'on commence à distinguer les antérieurs.
Dans les Adenocalymna nitidum^ Pandorea australis et Campsis adrepensy le mamelon celluleux, dont le pourtour donne naissance au calice, continue, pendant toute la formation de ce premier verticille et même des verticilles suivants, à présenter à sa partie supérieure une surface courbe régulière, dont la partie la plus élevée se trouve au milieu de la
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fle»r€t dans l'sKe géométrique qui passerait par le centre du pé^icella. Banc Ile Bignaniu sfmciML, il n'en est pas ainsi : peodaat l's^ppantion des pièces du calice, la face supérieure du mamelou qu'elles doivent cir- ^consenre devient à peu près iplaiie et preiid une dûreotian ^iiiUi^ue xle haut en bas et d'anrièpe en avast, ^e telle sorte que le sonuuat 4u luainelaQ De correspond plus au centre de la ileur et à l'axe passant par le pédoncule, mais à un point excefytrique situé «ous le sépale ipostérieui*. Ce sépale, «qui «est pibis âgé et plus grao4 *que ies latérauiL, «fit ddoc en jnême teinps iméré plus haut, et il en est de même des. latéraux par i!appart aux antérieurs. La grandeur absolve des «épales concourt, comme lon le yoilt^ >4afifi ce cas, avec leur diflerence d'insertion, à produire une obliquité ^eofisid^ble de la fl^ir. A mesure que le calice grandit et que les verliailles suivants apparaissent, l'obliquité du réceptacle diminue et finit par ne plus être sensible L'inégalité des sépales persiste beaucoup plus longtemps, et j'ai pu la constater sur des boutons assez âgés; mais elle devient liîen peu apparente.
On pouni»ait oroire, d'après ce que je viens de dire, que l'obliquité du réceptacle est une «conséqueiice du mode de développement d'arrière en avant du calice, ou du moins coïncide toujours avec <ce mode de développemràl; mais il n'en est pas ainsi ;^car daûsPi^tm/^Aicomaar^uto, où les aépales ge montrent de inême .latlour d'una surface plane et oblique, xxi& oi^anes apparaissent quinconcialement^ et^'est Je second qui est âiiué en sorière et au sosmet du tmamdbn.
Quoique îles sépales ide VAmphicome arguia ne se montrent pas dans le même ordre que ceux du Bignonia ^pecioea, ils ne ^tardent pas à prendra la anême grandeur relative ique ces derniers : le postérieur devient un peu plus ^rand et les deux antérieurs un peu plus petits que les deux latéraux; pnis «cette inégalité devient de mcins ea moins facile à constater, et le calioe entiènement déveLoppé.a toute l'apparence d'un calice régulier.
Le Campsis adrepenSy le Ducoudrœa capensis <et le Lundia acumixiat^ m^ont présenté lune iiemblaJble obliquité idu fiéoeptacda ^ \une semblable inégalité des sépdes dans leur jeune âge; mais je u\ù pu constater dans œs Inois eapècestrordreid'apparition despièces tdu calice. Bans le Diufiw- ^rwi^et le Lundia, des ^aépatea, IcH^squ'tk .sont encone Avès jeunes, se couwent à lear sommet d'tune boappe^ poils, .et l'on viNtitrès JbÂen ces poUs
se d^eTopper â'^bari sor le sépakf podténeor, pm sur les latépaox, ef en dernier îien sur les dflrtërienrs.
!î y a encore une plante qui m'a permis d'assister à fe naissance des sépales : c'est le Catalpa Bungti; mais le mofe d'ofigme de ces organes m'a paru tellement anotnaf^ que je n'ose encore fe donner comme posilSf, bien que j'aie dans mes notes des croquis exécutés surnature et nrarqnés d'un signe de certitude. J'indique ici ce qw j'srî vu, scnrtout pour engager les botanistes s'occupant d'orgarnogénie k contrôler ces premières oteervaftons, ce que je m'empresserai de faire moi-mêwïedès que Toccasion se présentera. Surla plusjeune fleur de Cato^S^fm^'qaefafiepuvoir, îln'y avait encore qu'un sépale : c'était l'antérieur de droite. Sur une fleur plus âgée, on en voyait trois : celui don! je viens de paorler, plu* grand que les deux autres ; le latéral droit, et l'antérieur gauche, qui était le [rfus petît. Enfin, sur une troisième fleur, les sépales étaent an complet : aux frofe précédents s'étaient joints le postérieur et le latéral gaucfre, qui peraissaitle moins avancé de tons. L'éruption des pièces caKcînales paraît donc se faire obliquement d'avant en, arriére et de droite â gauche. Je ne connais pas d'autre exemple d'un semblable mode de dévefeppement.
Quel que soit l'ordre dans lequel se montrent les sépales, ce sont tonjours, à l'origine, de petits mamelons arrondis, parfaitement séparés les uns des autres. En prenant de Taccroissement, Hs s'aplatissent de plus en plus, et forment cinq petites lamelles ovales ou triangulaires. Ces lamelles, peu de temps après l'apparition de la coroHe, sont soulevées par une portion Icîrculaîre commune, et il en résulte un calice gamosépale fermé par cinq dents en préfloraison valvaire.
CoROtLB. — On ne trouve point, dans Tordre d'apparition des pièces formant chacun des trois verticilles intérieurs, les variations que nous venons de rencontrer dans le calice . La corolle des Bignonîacées commence toiTjoors par cinq petits mamelons alternes avec les sépales, et qui se montrent tous en même temps. Ces cinq mamelons deviennent cinq lamelles égales, qui ne tardent pas à être soulevées par une membrane circulaire commune, et forment les cinq lobes d'une corolle gamopétale. Le développement de la cwolle est d'abord plus lent que celui du calice, ce qui laisse à celui-ci le temps de se fermera sa partie supérieure. Mais lorsque la corolle, par h pression qu'elle finit par exercer de dedans en dehors sur le sommet du
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calice, a déterminé répanouissement de celui-ci et dépassé son ouverture, elle s'accroît de plus en plus rapidement. Cet accroissement ne se fait pas d'une manière égale, et la corolle devient irrégulière. L'irrégularité varie beaucoup : elle est peu prononcée dans les genres Lundia et Campsis; elle Test beaucoup dans le Ducoudrœa capensis et surtout dans les Catalpa^ où la corolle devient bilabiée. C'est toujours le côté postérieur de la corolle qui prend un accroissement moindre : il est rare que les lobes de ce côté ne restent pas sensiblement plus petits que les autres.
Dans toutes les plantes dont j'ai étudié l'organogénie, un des lobes postérieurs recouvre les autres, et la préfloraison de la corolle est quinconciale.
Peu de temps après que la préfloraison a commencé à se dessiner, on voit, dans le Lundia acuminata^ un pinceau de poils se montrer au sommet de chacun des pétales : c'est le commencement de la villosité qui doit les recouvrir plus tard.
La corolle du Crescentia macrophylla^ lorsqu'elle a pris tout son développement, n'offre pas de lobes, mais un bord inégalement frangé. M. Bâillon a constaté que ce caractère se montre déjà dans une fleur très jeune, à une époque où la corolle est plus courte que les étamines.
Étàmines. — Très peu de temps après l'apparition des pétales, se montrent, sur un cercle intérieur, cinq autres mamelons qui naissent encore simultanément : ce sont les étamines. Pendant quelque temps, leur accroissement est égal ; mais au moment où les anthères commencent à se distinguer des filets, l'étamine postérieure éprouve un avortement : son fllet s'allonge bien encore, mais il reste beaucoup plus court que les autres, et Tanthère ne se forme pas. Ce filet se termine par une extrémité pointue, par un léger renflement ou par une petite lamelle.
Dans le Lundia acuminata, cependant, on reconnaît assez bien, dans le mamellon qui termine l'étamine stérile, l'ébauche d'une anthère à deux loges qui ne s'est pas développée, et cette anthère rudimenlaire donne naissance par son sommet à un long bouquet de poils.
Dans le genre Catalpa, les deux étamines latérales avortent comme la postérieure; mais, dans tous les autres genres, il y a quatre étamines fertiles. Presque toujours elles sont didynames, et les plus longues sont sans
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exception en avant. Dans le Crescentia tnacrophyllaj cependant, les quatre élamines atteignent à peu près à la même hauteur.
A mesure que les anthères se forment, leurs loges s'allongent de haut en bas, mais sans rester adhérentes au filet, comme elles le sont au moment de leur apparition ; aussi, à Tâge adulte, ces loges ne tiennent plus au filet que par leur sommet. Ce mode d'accroissement leur permet de s'écarter l'une de l'autre par leur base et de former entre elles un angle plus ou moins ouvert. Elles s'écartent peu dans le Crescentia macropkylla^ un peu plus dans le Lundia acuminata et le Ducoudrœa capensisj et enfin tellement dsinsV A denocalymna nitidum, le Bignonia speciosa, le Pandorea jasminaides^ les Campsis, les Catalpa, etc., que tout angle a disparu et que les deux loges sont situées sur une même ligne droite. Les anthères du Lundia acuminata sont hérissées de poils, qui commencent à se montrer d'abord au sommet de l'organe, comme cela se voit pour les poils (}ui doivent couvrir les lobes du calice et de la corolle.
Pistil. — La formation du pistil des Bignoniacées est très simple et très uniforme. Sur la surface unie qui reste au centre de la fleur après que les trois verlicilles extérieurs se sont dessinés, on voit poindre deux bourrelets semi-lunaires, l'un antérieur et l'autre postérieur. Les deux extrémités de ces bourrelets finissent par se toucher, en s'avançant l'une vers l'autre, et par devenir connées. Il en résulte une sorte de sac, qui continue à s'élever, et qui est terminé à sa partie supérieure par deux pointes, à peu près comme une mitre d'évêque ; puis la partie supérieure de la mitre s'effile pour former le style, et les deux pointes deviennent les deux lobes du stigmate. Pendant que ces changements se produisent à Texlérieur, il se dessine à l'intérieur, au pied des bourrelets carpellaires, deux petites excavations, qui deviennent de plus en plus profondes, et constituent les deux loges de l'ovaire. La partie de l'axe ou du réceptacle qui sépare ces deux loges forme la cloison. Cette cloison présente bientôt une ligne concave, puis un angle rentrant plus ou moins aigu à son sommet, entraînée qu'elle est à droite et à gauche par le mouvement ascendant des feuilles carpellaires. En même temps qu'elle se courbe à sa partie supérieure, la cloison se renfle dans chaque loge en deux cordons longitudinaux : ce sont les placentas. Ils paraissent lorsque l'ovaire est encore très jeune; mais ils restent longiemps nus. C'est seulement après que les deux feuilles carpellaires ont, en
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8é npprœhmU fermé Voyfmre è da partie supérieure, qu'on voil naître les ovules. L'éruption oroiairci cominence au miMeu de la hauteur des placentas et s'étend de )à vert^ le haut et i^rs le bas de l'ovaire. Dans les Bignonia speciasa, V À! denoealymna nUidufn et )é Teeomaria fulva^ il ne se forme ainsi qu'une seule rangée d'ovules sur chaque placenta, et cette rangée occupe toute la hauteur de l'ovaire; dans YAnisoitichuseapreolata^ il commence à s'en former une seconde en dehors de la première, mais elle est moitié moins longue et n'occupe que le milieu de la hauteur de l'ovaire ; dans le Lâmdia acuminata^ le Ducoudrœa^ les Catalpa Bungei et Kœmpferù il y en a deun rangées complètes; dans VAmphicame arguta et le Cresceniia macraphylla, trois rangées; Am%\9 Catalpa bignonioidii^ quatre rangées; dans les Pandarea, de quatre à sepi^ et dans les Camptû, une bien plus grande quantité.
Quel que soit leur nombre, ces séries verticales d'ovules apparaissent de dedans en dehors, c'est-à-dire que la plus âgée est la plus rapprochée, et la plus jeune la plus éloignée de la ligne médiane de la cloison; de plus, dans chaque série, les premiers ovules paraissent au milieu de la hauteur, et les derniers aux deux extrémités. On peut donc dire que l'éruption des ovules s'étend du centre vers le pourtour de la cloison. Ces ovules consistent d'abord seulement en un nucelle, puis se recouvrent d'une seule enveloppe et deviennent anatropes, en tournant leur micropyle en dehors et leur raphé en dedans. Ils sont donc horizontaux, et non ascendants, comme le dit Payer.
Disque. — Le disque est un gonflement du réceptacle, qui se produit longtemps après l'apparition de l'ovaire, et, à ce qu'il m'a semblé, un peu avant l'époque où les sommets des deux carpelles ferment, en se rapprochant, la partie supérieure de l'ovaire. Parfois le disque est placé audessous de l'ovaire et le supporte comme le ferait un piédestal : il en est ainsi dans le Campsis adrepens; mais le plus souvent il forme un anneau, tantôt parfaitement circulaire, tantôt à cinq lobes, qui entoure la base de l'ovaire* Dans le Lundia acuminata, il ne se forme pas de disque.
Je n'ai pas non plus trouvé cet organe dans le genre Catalpa , car le petit renflement qui s'y remarque à la base de l'ovaire me paraît dépendre des carpelles, et non du réceptacle
L*ovaire du Creseentia macraphylla présente quelques particularités
orgànogénie de la fleur. 119
(lignes d*être notées. M. Bâillon a eu l'occasion d'examiner un jeune bouton de cette espèce ; il y a vu ce qui suit, et, grâce aux préparations qu'il a eu l'obligeance de me communiquer, j'ai pu constater l'exactitude de ses observations :
Le centre de la cloison était renflé en un gros placenta carré, et les ovules assez grands, crochus, sans enveloppes et affectant déjà une position horizontale, occupaient le voisinage des quatre angles de ce renflement. Ils étaient di^poBé$ en quatre séries dans chaque loge, deux à droite et deux à gauche, laissant un large espace nu au milieu du placenta.
Da«s une fleur heaucoup plus âgée, j'ai vu que, sur la ligne médiane du gros renflement qui occ!j|)ait d'abord le centre de la cloison, il s'était formé, en avant et en arrière, une dépression qui l'avait partagé en deux. Le placenta était ainsi deveiHi double dans chaque lobe, comme il l'est dans toutes les Bignoniaoées. De plus^ il s'était montré à droite et à gauche une nouvelle rangée d'ovules, de sorte que ces rangées étaient au nombre de six dws chaque loge : trois sur chaque placenta. Les deux rangées intérieures, repoussées de dehors en dedans par l'extérieure (la plus jeune), s'étaient rapprochées beaucoup l'une de l'autre. L'ovaire du Crescentia tnacrophylla ressemble donc un peu, dans le premier âge, aux ovaires des Scrophularioées, puisque les deux placentas qui doivent se distinguer plus tarddws chaque loge sont d'abor4 connés. Par compensation, le caractère pirticuUer aux Signoniacées, d'avoir la cloison plus ou moins largement une et dépourvue d'ovules sur son noitieu, est très marqué ici à l'origine, et di^ient moins prononcé à mesure que l'ovaire se développe.
II serait à désirer que l'organogé&ie de oette plante intéressante pût être observée dans toutes ses périodes ; malheureusement cela sera fort long et fort difficile, oar la {dante fleurit très rarement dans les serres, elle ne donne qu'une fleuri Ja fois, et cette fleur est plaeée presque au collet, de telle sorte que le jeuoe bouton est fort difficile à apercevoir et peut même se troinrer cadué par k teroe.
ORGANOGRAPHIE.
TIGE
L'ordre des Bignoniacées présente des liges de différentes sortes : une partie des plantes qui le composent ont un tronc plus ou moins élevé ; d'autres, une lige faible et qui a besoin de prendre un point d'appui sur les corps voisins ; ce qu'elle fait, soit en s'enroulant, comme dans les Pandorea; soit en se fixant par des racines advenlives, comme dans les Campsis; soit enfin en s'accrocliant au moyen de vrilles ou de griffes qui terminent les feuilles, ce qui est de beaucoup le cas le plus fréquent.
Tige des Bignoniacées dépourvues de girrhes. — Les troncs des arbres et arbusies, ainsi que les tiges des lianes dépourvues de cirrhes, appartenant à cet ordre, offrent, en somme, la structure qu'on rencontre habituellement dans les dicotylédones ligneuses. On peut cependant remarquer entre les différentes tiges de cette sorte, quelques variations dans la disposition des éléments du bois et du liber, et il ne serait pas impossible qu'on trouvât là plus tard des caractères de genre, lorsqu'on pourra examiner un nombre suffisant d'échantillons déterminés avec certitude. La plupart des fragments de bois de Bignoniacées qui existent actuellement dans les collections étant sans noms et indéterminables, je me suis attaché surtout a étudier la structure de la tige de quelques espèces que nous possédons vivantes dans les jardins ou dans les serres, et dont j'ai pu sacrifier des rameaux un peu âgés.
Je prendrai comme exemple d'une tige de Bignoniacée à feuilles sans vrille celle du Tecoma capensis Lindl. Ducaudrœa nob.
La moelle, formée de grosses cellules polygonales, est environnée par le corps ligneux disposé en zones concentriques bien marquées, dont la plus intérieure présente quelques trachées dans sa partie profonde, c'està-dii^e dans l'étui médullaire. Chaque zone est composée de fibres ligneuses longues et fines, au milieu desquelles sont disséminés de très gros vaisseaux ponctués. Ces vaisseaux sont surtout abondants vers la partie intérieure de
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chaque couche annuelle. Vus à un très fort grossissement, ils présentent un réseau élégant, saillant en dedans du tube, et au fond de chaque maille duquel se trouve une très petite perforation un peu allongée transversalement. Outre ces perforations, il y a sur la plupart des vaisseaux des traces d'épaississements formant des lignes fines, obliques ou en spirale.
L'écorce, considérée de dedans en dehors, présente d'abord une alter« nance d'étroites couches de cellules assez longues, terminées, pour la plupart, carrément à leurs deux extrémités, à parois minces, et de couches de liber plus étroites encore. Ces couches de liber forment des zones circulaires presque ininterrompues. Elles n'ont que l'épaisseur d'une ou deux fibres. Les fibres du liber ont leurs parois beaucoup plus épaisses que les fibres du bois, et leur cavité intérieure est très étroite.
Après une couche de cellules à parois minces plus épaisse que les pré« cédentes, on arrive à la couche de liber la plus externe, la plus anciennement formée. Celle-ci ofire une disposition fort différente ; car les fibres y sont réunies en faisceaux distincts, à peu près également écartés les uns des autres, assez épais, et présentant, sur une coupe transversale, une figure peu régulière, à peu près en forme de demi-rond ou de croissant épais dont la convexité serait tournée vers la circonférence de la tige. Ce premier liber forme donc un cercle interrompu.
Eu dehors du liber on trouve la couche herbacée, composée de cellules polygonales, qui, dans cette plante, contiennent peu de chlorophylle. Les cellules extérieures de cette couche en contiennent encore moins que les autres. Elles sont plus grandes , s'aplatissent et passent ainsi à la forme des cellules de l'épiderme, qui sont un peu comprimées, d'une couleur brune et disposées sur deux ou trois plans.
Dans les Catalpa bigriomoides et Kœmpferif j'ai retrouvé tous les éléments que je viens de décrire, et placés dans le même ordre. La différence consiste principalement dans Técorce, dont la couche herbacée offre un plus grand développement et contient une bien plus grande quantité de chlorophylle. Cette substance, contrairement à ce que nous avons vu dans le Tecoma capensùy est surtout abondante dans les couches extérieures, formées dans les Catalpa de cellules plus petites que les autres. L'épiderme est aussi composé d'un plus grand nombre de couches de cellulois. Quant au liber, on reconnait très facilement les gros faisceaux semi-lunaires
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Qiii lUflngéa trsHiAY^fsabjBMt d« k couche la plus oocicone;. mais les «BUfib^ sumi^ss amt fiort iacoinplètear, ci cAiDpofiées geuletaenl (k £aiâcsiamL très lAÎRÊCS eo&tenaBt dkacuii ua \eè^ petii noiubre de fibres. Ces iiusGeaai&^ éeartés^ les. mi& de$ aofares et ploûgés au: lailieu d'ua tissa cellalaûesdboodâBi ^mtawmlAth eUbeophylle, sûBifoffldiiSdks à apercevoic, diii noifift ssM? des bcaai^ies de trois <ni quatre ans. Peut-être deviennentilft plus appareote sar dea û^gt^ phift vieilles ?
Qyfikitiâs-uine& des ceUiikis qui sépaireDt le& coufihes mioces de fibres éà liber pitsenteoi tesi p^nettJuitMjnâ: gjdUéeft dûoL miê& i^irlerons plus km.
Jte n'ai reeonjMi sw teft ^aiflfteaiQ^ ponctués du bois aucune trace de ligne spirale.
Le Ccn^psià radicms {Te€mna Jkiss.) s'ébigo^ un peu des espèces précédefihtes^ par la di^poôtîôn ei la sbnieture de& élémenta de son bois et de sttaMber.
Gbâcune des couches anBuelIe& y montre deux. zone& différemment consliluéesw Dans la zone interne, on voit de très gros vaisseaux semblables à ceu& du TecQtna eapemù^ Us sont plongi^s aa milieu d'autres vaisseaux beaucoap plus petit» eL irès nonïbreux^ qui oflrent, outre, les mêmes ponctuations aréolées que les premiersr^ un dépôt en spirale extrêmemeni marqf»;. Au prefliÉer aberd «a dirait des trachées^;, mais cesr £iusfie& trachées du bds œ âoob poa dérwtabksv et leur spire u*ai pas la régularité quelle présente dâoft leavvaies trachées de l'étui médullaire. Les fibres ligneuses, dans cette zdmê, soAt placées principalemen/L au côté: extérieur de cliacun défi gros vaisseaux. La zone extérieure de chaque caoche an&uelle ne prér sente plus de vaisseaux d'un large diamètre Les ûkr^ ligneuses y forment des a«ûââi irrégièlierSy presqjue. tous aUoiigés. pacallèlemeni à la circonféleAee de: la ligev ^ plongés au milieu des vaisseaux à calibre étroit que nouft avons décrits cî-dessua.
Le boisduCam|>^ mdkani présente donc, entre autres particularités, e(Ue-«i i soc une coupe transversale,, les fibres ligneuses occupent une amàskiei nMins-coosidérabie que les vaisseaux^ bien qu'elles puissent leur êim aupéf Wttf es en nombre^ ea raison de leur ténuité.
Le! liber u'est pas* mniifi remarquable que. le bois. Dans aucune espèce k d^ïéreaee esàji^ ki première, sonei dâ liber tormée et les productions
où j'ai ira aamiMT wtte CMohe, tfaméée âéseesis^ mmt 'Qmè^êaé& à^ flR «I HiowB ^wdwmkc db ifitoes, letuffaeiait, Air «ae ompe 4nB9MerBide, oe Anm «g^posnonaMMit «mi ikiiim, icu %di âMÎM iràs Qonvexe 4« oà(é dÉéimr, EniàcMlsRB de «Memiie B)émnie^ «n w ^mt ipte de&igûMiiK^ tii«îs
Â cvSàbre 4ert ^étmit, «ooniplétetDMt isolées et pknigm aii^aîlim'd'uB «tÎMi ceHalme '«tonAnit. G«5 ibiies ne soiA pmt ^awes 1^«m sh èdnt et f ffirtre pour fonner «des ^tets libàriMfB, >ooiDme «i le -ma idans nmoertaÎÉ nofiibre nie "planteB : cdkNS imit, ^ le répète, conpUlMientt Hfaneft, et fia*- |)«oe4init je paile ^eeft «b des fies teim «mmpleB qu'on poiiee imundM pwr morrtwar teB -é l éii i i«te ^a Mber 4(iÎBWCiés>
Les oditaieB â i^roiBmfKeBfbKiéeB entre imfibroB mot pins élcoîtefi et f^ BHongées qfiie oeileB cra'on tpra\« au-4ai9onde 9'tqÉlQiiBe, «til'iM fOift y recomuâlrede larges fmetvdiDM ^Qées.
Sur leB ^eâJes tiges, on voà les leoiidies «extérienres de d'^ceo^e se aviser «n lameUes, ce qu4I firat protaMemeM :aittribaer à«i épttBttssomettt de oertaines cmebeB^ «^Wl», {MncnriM doBtuMBaoroiis fh» Imd weasion de fmier.
Tige wm SiffiauMÉEs Y«OR^viro naiMnBs. — Amrons auK tiges des Jônes i feuilles powiseB de ârrfies.
Toiftesles^sdes fiigmimoées dmt lestfmikœfnBsevtettt'oe cshm- «ère, dffresft mie ^nétration plus m mam Téguliène de ré(Hffoe «Btpe les faisceaux dn bois-, de %Be soi«le-cpie cd«i-<H iBontre tOfrdiiiaineDtteiii, lair une coupe transversale, une figure qui approche de cette d'ine «ifflKfle Matte. €efle disposMen mt eenme de «oiis les botanistes, et an la trouve figurée même dam des 'Oiivrages/élémeaBt^^
Gaudichaud me paraît être le premier auteur qui ail cherché à donner l'explication d'une structure aussi remarquable. Dans on article piibfié dans \e&Ar£bw€$ de boiamqm (1)^ il ioi^ua îari biesx (lue Je tissu qui
(I) Cb, Gaudichaud, Observations sur quelques points de physiologie et d'anaUmie tomn
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remplit les intervalles existant entre les quatre grands faisceaux ligneux est formé par le liber; mais il se trompa en affirmant que, dans les plantes dont nous parlons , le liber se change à la fin en bois. Ce mémoire était accompagné d'une figure qui laissait beaucoup à désirer.
Plus tard, le même botaniste, dans ses Recherches sur rorganographie, la physiologie et Vorganogénie des végétaux (1), donna des dessins beau* coup plus exacts. Malheureusement, on ne trouve dans le texte de cet ouvrage que bien peu de mots relatifs aux Bignoniacées. C'est dans l'explication des planches qu'il faut aller chercher quelques détails. Nous y voyons qu'à cette époque (1841) les idées de Gaudichaud étaient toujours les mêmes relativement au changement du liber des Bignoniacées en bois. Il y signale l'existence, dans un certain nombre d'espèces, d'une division dichotomique du bois par 8, 16, 32 prolongements de l'écorce, et il regarde cette particularité comme propre aux Bignoniacées de TÉquateur, tandis que celles du Brésil ne présenteraient jamais que quatre divisions. Il me suffira de citer la tige du Pyrostegia venusta pour prouver qu'on rencontre au Brésil, aussi bien que dans d'autres parties de l'Amérique, des tiges de Bignoniacées dont le bois présente huit divisions et au delà.
Il est certain qu'il y a des Bignoniacées dont le bois ne se divise pas en plus de quatre faisceaux, tandis que dans d'autres espèces les divisions se multiplient à mesure que la tige grossit; mais ces dernières tiges, dans les premiers temps de leur végétation, ressemblaient aux premières. Il faut qu'elles soient déjà d'un certain âge pour qu'on puisse y constater une subdivision des faisceaux ligneux. En un mot, plus les tiges sont vieilles, plus leurs caractères particuliers se prononcent, et l'on peut trouver une différence énorme entre les rameaux et le tronc d'une même plante, ainsi que nous le verrons plus loin en étudiant V Anisostichus capreolata et le Bignonia unguis.
Gaudichaud pense que les différentes formes de tiges des Bignoniacées à feuilles conjuguées peuvent caractériser des groupes, des genres, des es-
parée des végétaux, et ipécialement 9ur V accroissement des tiges, adressées à M. de Mirbel
{Archives de botanique, t. II, 4 833, p. 481).
(4) Ch. Gaudichaud, Recherches générales sur l'organographie, la physiologie et Vorgagénie des végétaux. Paris, 1844, pi. XIV, fig. 4, et pi. XVIII, fig. 4, 6, 6, 7, 8,
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pèces. Je partage tout à fait son opinion. Peut-être viendra-t-il un moment où la lige de ces lianes fournira des caractères génériques aussi certains que ceux tirés de la fleur ou du fruit. On peut prévoir ce résultai lorsqu'on examine les différences de structure si tranchées qui existent entre les nombreux échantillons conservés dans les collections. Mais la plupart de ces fragments étant, comme je Tai déjà dit, sans noms et indéterminables, la question ne peut être complètement résolue pour le moment.
Adrien de JussieU; dans sa Monographie des Malpighiacées (1), étudia comme terme de comparaison avec les lianes de cette famUle, la tige de plusieurs Bignoniacées. li décrivit entre autres la structure intéressante des vieilles tiges du Bignonia capreolata.
Quelques années plus tard, Mettenius (2), en observant le développement d'une tige vivante de Bignonia LinHeyana^ jeta un jour tout nouveau sur la formation des tiges de Bignoniacées anomales. « Les résultats de ces » recherches résumés en peu de mots, » dit M. Duchartre, « sont que, j» sur quatre points déterminés, le corps ligneux se développe moins que » dans le reste de sa circonférence; que cette inégalité d'accroissement » devient en lui de plus en plus marquée; que, d'un autre côté, là où la » formation du bois est la plus faible, celle de l'écorce, caractérisée par » des couches alternatives de liber et de parenchyme, se montre plus con- » sidérable ; en un mot, que, dans les points dont il est question, la couche » de cambium se distingue par une plus grande activité dans sa portion » extérieure où elle forme l'écorce, tandis que, dans le reste de son éten- » due, c'est dans sa portion interne par laquelle elle produit du bois que sa » végétation est la plus forte. »
Ces conclusions du travail de Mettenius, si clairement exposées dans le compte rendu de M. Duchartre, me paraissent d'une exactitude parfaite. Les observations que j'ai pu faire sur d'autres espèces les confirment de tous points.
Le mémoire que je viens de citer est accompagné d'une excellente
(4) Adrien de Jassieu, Monographie dei Malpighiacées {Archives du Muséum, t. 111, 4 843).
(2) Mettenius, Einige Beohachtungen iiberden Bau der Bignonien, « Quelques observations sur la structure des Bignones. > {Linnœa, vol. XIX, 4 847, p. 567-58^). Analyse par M. Duchartre, Revue botanique, V année, p. 5S9.
MONOGRâPIIIE TffiS nraONlÂCÉES.
ftgnre représentant ime conpe transversale et très grosac de h tige Ai Bîgnonitt LinêBeyana. On y voil parfaitement la disposWîon reJalîvc de taro les organes élémentaires qui constituent îe bcSs, Técorce et les prolongi»menls corticaux.
En 1850, parut, dans le Botanisehe Zeftungf, 'oti long mémoire de M. Criiger (I) sur les tiges anomales des dicotylédones. Dans le paragraphe consacré aux Bignomacées, il expose en détail ses oîbservations sur le développemenl de la tige du Spaffit)dea corgmbosa {Phryganoey^ Mart.)
D'après sa description, il est clair que révolution des parties saillantes du bois et des sillons qui séparent ces parties se prodirit exaefement comme dans l'espèce observée par Mettenius. Cependant M. Crfigcr, en raison de la ressemblance qu'il trouve entre les cellules qui séparent les différentes couclies de fibres libériennes dans les prolongements cortîcanx, et des fibres ligneuses incomplètement développées, ne paraît pas porte à regarder ces prolongements comme formés par Técorce, Cest le seul auteur, à ma connaissance, qui s'écarte en cela de l'opinion généralemerft admise et que je crois conforme à la vérité.
Insistant sur ce fait remarquable, que les espèces de Bignoniacées dont les feuilles présentent des griffes ou des vrilles sont précisément ceBes dont la tige offre un développement anormal, M. Criiger ne peut s'empêcher de croire qu'il faut chercher dans l'un de ces deux caractères la cause du caractère concomitant.
Dans les feuilles pourvues de vrilles, il trouve, en effet, un développement tardif de fibres ligneuses, qui passent sans interruption du pétiole dans la tige, et qui expliquent, suivant lui, la prédominance du bois sur quatre points différents de celle-ci, en rapport avec la situation opposée des feuilles. Ces fibres ligneuses, auxquelles il attribue la persistance de la feuille, manqueraient ou seraient en nombre très restreînl dans les Bignoniacées à feuilles caduques et dépourvues de cirrhes.
Nous reviendrons plus tard sur cette explication. Faisons seulement remarquer maiolenaût <)u'oû ne comprend guère, si l'hypothèse de M. Criiger est vraie, comment il peut se faire que, dans les tiges qui
(4) BemaDD Grâgw, Einii§e ^eiiHkg» mr KùMUuiM von JoytftMvirUaii anomakn HoJzbildungen des Dikotylenstammea « CoDtribotion à la coniftaissance des formations ligneuses dites anomales de la tige des dicotylédones » (Botanifche Zeiiung, 8 Februar 4 850, p. 4 04 ).
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ont, non plus quatra, mais huit proloDgements d'écoree aans le bois, il y a précisément un de ce&prolongemenls^ et non pas une partie saillante du corps ligneux, en face de chaque feuille.
M. Criiger distingue trois formes j^ineipales dana la structure des tiges appartenant aux Bignoniacées pourvues de ckrhes«
La première formât, dont le SpaUiodea oarymbosa peut donner Tidée, est celle dans laquelle Técorce s'avance dans le bois sur quatre points également espacés. La division peut s'arrêter là, ou bien se continuer de telle sorte que chacun des quatre faisceaux du boi& éprouve une section dichotomique. Les lames d'écoree^ si on les examine de l'intérieur vers l'extérieur de la tige, augmentent alora suivant la progression: &,. &^ 16, â2.
La seconde moditlcalion que M. Criiger a rencontrée, entre autres dans une espèce de DisHctùy est celle où il se montre de chaque côté de la lame corticale formée en premier Ueu^ et immédiatement à côté d'elle, une production seflnblable; puis, à coté de cette seconde, une troisième, etc.^ les segments ligneux, qui sont entre ie& quatre saillies du liber restant toujours indivis. Le bois, aussi bien que les prolongements d'écoree, paraissent dans ce cas entailLés en forme d'escsdier, et les lames corticales augmentent 4e l'intérieur vers l'extérieur suivant la progression : A, 12, 20, 28, 36,
Enfin, dans la troisième modification observée par M. Gruger, et rencontrée par lui seulement dans le Bignonia unguis^ les deux précédentes se combinent, et de plus, tout le corps du bois finit par se diviser en un certain nombre de fragments par une formation tardive de parenchyme cellulaire, qui marche de l'écorce vers la moeUe.
Le cas qui me paraît le plus fréquent n'est point mentionné par M. Criiger : c'est celui où il y a en même temps division dichotomique des segnxents ligneux et dispositioa scalariforme des bords des prolongements corticaux ; mai& sans pénétration de parenchyme cellulaire au milieu du
Le mémoire de M.. Grîiger est aussi accompagné de bonnes figures, dont les unes représentent les formes que prennent les faisceaux ligneux aux différents âges d^mie tige de Bignonia wrtguisj et les autres donnent, à un fort grossissement, la structure d'une tige de Spathodeacorymbosa.
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Mais personne n'a poussé plus loin que M. Hugo de Mohl (1) Texamen microscopique des organes élémentaires qui entrent dans la composition des tiges de Bignoniacées. C'est lui qui a signalé dans ces tiges les singulières cellules grillées qu'Artig avait déjà découvertes dans la zone libérienne d'un certain nombre de végétaux ligneux.
Les cellules grillées des Bignoniacées sont placées entre les couches concentriques formées par les fibres du liber. M. Hugo de Mohl dit avoir constaté leur présence dans tout un groupe de Bignonia de l'Amérique du Sud, dont, malheureusement, il n'indique pas les noms.
Je suis porté à croire que ces cellules existent très généralement dans l'ordre des Bignoniacées, car je les ai rencontrées dans la plupart des espèces que j'ai examinées ; mais je suis à peu près certain que quelquesunes en sont dépourvues.
Je n'ai rencontré de grillages que sur des cellules d'une forme particulière : à diamètre vertical beaucoup plus long que les autres, et, le plus souvent, terminées carrément à leurs extrémités. Dans le Pyrostegia ignea^ où ces cellules manquent, les grillages manquent aussi.
La figure h de la planche qui accompagne la traduction du mémoire de M. Huguo de Môhl, dans les Annales des sciences naturelles^ donne une idée fort exacte des cellules dont nous parlons : on voit que Its larges ouvertures qu'elles présentent sont allongées dans le sens transversal et « fermées par une membrane très mince, couverte elle-même d'un ré^au serré de fibres déliées. »
Après ce résumé des différentes recherches qui ont été faites sur les tiges de Bignoniacées à structure exceptionnelle, je vais exposer mes propres observations, qui confirment du reste les résultats précédemment obtenus.
J'ai assisté à l'apparition des saillies intérieures de l'écorce, et j*en ai suivi les premiers développements, sur des rameaux de Bignonia spedosa, espèce qui appartient probablement au genre Cuspidaria. Cette évolution s'y fait absolument comme Mettenius l'a indiqué dans le Bignonia Lindleyana.
Sur un très jeune rameau, de 1"',50 de diamètre, on voit au centre
(1 ) Hugo de Mohl, Quelques remiurquei au sufet de la composition du liber {Annales des sciences naturelles, 4* série, Botanique^ t. V, p. U4, 4 856). Extrait du Botanische Zei'^ tung, 4 855, p. 873.
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une moelle abondante formée de cellules arrondies. Elle est entourée d'un corps ligneux composé de fibres, de vaisseaux ponctués et de quelques trachées situées à sa partie interne. Ces organes élémentaires sont disposés en séries rayonnantes ; mais, à cet âge, les rayons médullaires ne se dis* tinguent pas bien sur une coupe transversale.
Le corps ligneux est entouré d'une zone de cellules à parois très molles et 1res ténues, qui paraissent nouvellement formées : c'est la zone génératrice. Les cellules qui la composent sont à peu près cylindriques, et disposées en séries rayonnantes, dont chacune fait exactement suite à une série correspondante de fibres et de vaisseaux du corps ligneux. Par son côté extérieur, et en face des points où le bois doit conserver son développement normal, cette zone se confond avec la couche herbacée, formée de cellules irrégulièrement arrondies ou polygonales contenant un peu de chlorophylle. Vers le côté interne de cette couche se remarque le premier liber. Il est constitué par des faisceaux isolés, écartés les uns des autres, et formant par conséquent un cercle très incomplet. Ces faisceaux, qui renferment un nombre variable de fibres libériennes, olTrent, sur une coupe transversale, la même forme que nous leur avons déjà reconnue daqj le Ducaudrœa^ les Catalpa et le Campsis radicans. En dehors de la zone herbacée, on rencontre une zone subéreuse, composée de quatre ou cinq couches de cdlules à peu près cubiques et à parois minces. Le tout est recouvert par un épiderme formé de deux couches de cellules un peu plus arrondies et à parois plus épaisses et plus colorées que les précédentes.
Si l'on fait abstraction des quatre points où doit se montrer la production exagérée d'écorce, il n'y a donc aucune différence importante entre les tiges que nous avons décrites précédemment et celle-ci. Mais si Ton examine le bois correspondant à quatre faisceaux libériens plus gros que les autres et opposés en croix, on voit que, sur ces quatre points, sa for* mation paraît être en retard * le corps ligneux présente sur son contour quatre légères échancrures. En face de chacune, le bois fait une très faible saillie du côté de la moelle, de sorte que son épaisseur est partout à peu près la même»
La zone génératrice, qui descend dans les échancrures dont je viens de parler, produit bientôt, dans toute la largeur de chacune d'elles, une couche
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mîiice de fibres lîbérieiuies, épaisse seulement de deux ou trois fibres et séparée èa liber le plus aoaeieii par une couche de cdlules assez semblables a celles de la zone berbaeée. En arrière de eetle seconde eouche de fibres, «B voit bientôt s'ect produire une troisièsie, séparée de la seconde par une couche de cellules allongées verticaleo^nt ; de telle sorte, qu'au niveau des éebaacrures, il y a déjà trois couches de fibres du liber^ adors que la plus ancienne existe seule sur le reste (te la circonférence de la tige*
Sur un rameau de â millimètres de diamètre, le corps ligneux avait O^'^.Sô d'épaisseur entre les prolongements d'écoree, et 0"'"',22 seulement sous ces protoogeaients. Tous les élémaits da boi& avaient augmenté de volume^ surtout les vaisseaux.
La petite échancmre que nous avons vue précédemment devant chacun des quatre gros faisceaux du liber était devenue une entaille profonde, coupée carrément , c'est-à-dire à fond plat et formant un angle droit avec les bords. Toide cette entaille, large de 0"^kky était remplie par cinq à six coudies de fibres libériennes, séparées par autant de couches un peu pkis épaisses de cellules allongées verticalement, à peu près cylindriques et à parois minces; ces éléments, fibres et cellules, étaient disposés sur des lignes iaisant soiie aux lignes rayonnantes formées par les oijpanes élémentaires du bofô. Les rayons médullaires se ciintiQuaîent sans interruption et San» changement de direction dans cette partie du liber ; mais ila manquaient dans les fiaûsceaux fibreux de la couche la [Au& ancienne, qui présentait, comme nous IVus d^ dit, une épaisseur beaucoup pins grande que les autres.
Les deux ou trois couches minces de fibres likériennes les plus extérieures produites par la zone génératrice située au fond de chaque échancrure dépassaient on peu les bords de cette dépression du bois,, repoussées qu*eiles étaient par les couches plus profondes et plus jeunes. La production anomale de Umt éj^ouvant ainsi un mouvement continuel de tran&laAion vers TexlérietHr de la tige, tandis que les parois ligneuses qui la Kmiteiit restent immobiles^ il s'ensuit qpie lacontimiilé de tassa est promp* tement rompue au peint de conteet, et qn^il se forme là une fente étroite*
Pendant que le liber se développait ainsi avec excès sur quatre points de b tige, il s'en preénsaîl une eovdie scnknent dawk les poûits intermédiaires, c'est-à-diie en foee dea partita plus éftmaa du bois. Ce liber était
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d'aiUeiirs tnrgmisé comne œliiî dont nous venons de iparkr et se compoaait de deux koms étroites: l'use de fibres à parois épaisses, l'autre de ceihdes aUengëes a parais mioces. Il s'était donc produit doq à .»x fois plgs de liber au niveau <te6 sîous du bois qoe dans les parties de Técorce oorrespondant aux portioos de la tige où le corps ligneux avait pris uii déveioppraient conplet
Sur une lige de 6 nitimètnes de diamètre, on reconnaissait exactement la structure que nous venons de décrire. Le segment de bois compris entre le fond des sinus et la moelle avait pris wi oertain aocroisseraent ; maàs cet accroissmieBt n'était pas en j^roportion avec cdui des ooucbes Ubériannes minces ccnrespondantes ; car ici, dans deux des quatre sinus, on comptait onze couches de fibres, dans un bxMsîème douze, et dans Je quatrième treize : leur nombre n'est donc pas oéeessairement ^ddans les quatre écfaancrures d'une même tige examinées à un même niveau. On reconnaissait dqâ fort bien, sur le rameau précédent, ^|ue chaque sinus est limité sur les côtés par deux raymis médallaires. Sur réchantillon pliig âgé dont je parie maintasant, la diose était encore plus apparente, at oes rayons paraissaient même plus épais que les autres. En lace 4es parties épaisses du bois, on comptait seulement cinq couches de fibres libériennes, séparées par des coocbes de cellules allongées.
Sur la tige la plus épaisse que j'aie vue, et qui avait 9 millimètres de diamètre, les couches de iibres libériennes avaient à peine augmenté de nombre, car on n'en oimpt»t que quatorse ou quinze dans les sinus, et cinq seulement ea £a»edes e^^aœs imiermédiaires du bois. La production de liber semblait plutôt avoir changé de place qu'augmenté d'épaisseur : ainsi, sur qnatre nouveaux p<Mnts, alternant avec les premiers sinus, la formation de bois s'était ralentie, et il s'était montré quatre nouvelles éûhaacarures un peu plus larges qoe les anciennes et oontœant déjà quatne à dnq couches 4e ûbres libériennesde nouvelle formation. De plus, ie même ralenlissentent dans la formatioa ligneuse et la même activité dans la production du liber s'étaient manâfiesbés à droite et à gauche de chacun des quatre premiers sinus du bois. Dans l'espace compris de chaque coté entro )e rayon médullaire qui ëmitait l'aacîen sims et le rayon ie pks voisin^ il s'était montré, au Uea de boas, qoatro â cinq couches de fibres de Jiber, séparées comme d'habitude fnr des couches de 43ellules allongées. Cette
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augmentation de largeur des sinus anciens paraissait s'être produite en même temps que les sinus intermédiaires; du moins, elle s'avançait aussi loin dans le bois et avait à peu près la même profondeur que ces derniers. Enfin on observait, sur le bord de deux des anciens sinus, un second élargissement produit par un nouvel arrêt du bois et par une formation d'une ou deux couches seulement de fibres du liber. En un mot, on pouvait reconnaître dans ce phénomène le commencement de la disposition en escalier mentionnée par M. Criiger.
Sur les tiges les plus fortes, une partie des cellules interposées entre les couches de fibres du liber présentaient de larges ponctuations grillées. On pouvait remarquer aussi plus facilement, que, sur une couche transversale, les fibres des couches minces du liber sont presque carrées, et celles de la couche épaisse irrégulièrement polygonales.
Je dois en outre noter ici qu'à tous les âges examinés par moi , la couche mince de liber la plus extérieure répondant aux sinus, et la même couche en face des espaces inlermédiairès, étaient à peu près également éloignées du centre de la tige, et placées sur un même cercle. Le liber, qui présente une surface interne si inégale, offre donc, dans cette espèce, une surface unie, lorsqu'on le regarde de l'extérieur et après avoir enlevé les faisceaux de la première couche. Ceux-ci, en effet, déterminent par leur relief les saillies longitudinales de l'écorce, particulièrement quatre côtes étroites répondant aux quatre plus gros faisceaux, et, par conséquent, aux quatre premiers prolongements intérieurs du liber. Cette disposition est beaucoup plus marquée sur d'autres espèces, et donne parfois à la tige une forme tout à fait carrée.
Les quatre premières portions saillantes du bois répondent toujours aux quatre lignes verticales suivant lesquelles se fait l'insertion des feuilles.
J'ai encore suivi la formation du bois et du liber dans le Bigrumia Ttoeediana. Pour cette espèce, mes observations ne portaient plus sur les branches et les rameaux d'une plante âgée, mais sur de petits individus prp* venant d'un semis de trois ans. Les tiges étaient extrêmement grêles, puisqu'elles n'avaient pas plus d'un millimètre et demi à leur base. Je ne puis donc savoir quelle modification elles éprouvent lorsqu'elles ont acquis un certain volume; mais j'ai constaté qu'elles présentent d'abord la même structure et le même mode de développement que les branches du Bigm-
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nia speciosa. Les seules différences que j'y ai remarquées se réduisent à ceci : 1° Je n'ai jamais trouvé que quatre saillies du liber; mais il est bien possible qu'elles augmentent plus tard de nombre. T Dans la plupart de ces saillies, la série des éléments du liber en contact avec chacun des deux rayons médullaires qui limitent les sinus est entièrement composée de fibres libériennes, et non d'une alternance de fibres et de cellules. Ces deux séries figurent assez bien, sur une coupe en travers de la tige, les deux montints d'une échelle très courte et très large, dont les couches transversales de fibres représenteraient les échelons. 3" Je n'ai point vu, dans cette espèce, de cellules grillées. Peut-être le dépôt qui figure le grillage se montre-t-il tardivement?
J'ai pu étudier deux branches de Pyrostegia ignea Prsl. (Bignonia venusta Ker.)^ l'une de 13, l'autre de 17 millimètres, et un tronc de la même espèce, de 8 centimètres de diamètre. Tous ces échantillons provenaient d'un pied qui a vécu en serre chaude, au Jardin des plantes de Paris.
La plus petite branche présente un corps ligneux profondément divisé en quatre lobes, chacun des lobes commençant à se subdiviser. Dans la seconde branche, la subdivision est complète, et les huit fentes qui séparent le bois ont toutes une grande profondeur, mais une largeui* trèsfaible : 1 millimètre environ. On les dirait produites par des traits de scie. Enfin, sur le tronc, on peut remarquer un commencement de subdivision des huit lobes du bois ; ce qui aurait porté leur nombre à seize sur une tige plus grosse. Tous les segments présentent une surface courbe extérieurement; cela détermine à la surface de la tige des saillies arrondies, très peu apparentes sur les branches, mais très visibles sur la vieille lige, qui est tordue sur elle-même et prend un peu l'apparejice d'un câble. ♦
Le bois est assez compacte et d'une couleur jaune-clair un peu plus pâle que celle du bois de citronnier. La moelle est carrée, et, de chacune de ses faces, part un faisceau de rayons médullaires parallèles, dont les deux latéraux sont un peu plus épais que les autres.
La formation du bois compris dans les intervalles que laissent entre eux ces rayons se ralentit très promptement, et, en face des points où se produit ce phénomène, la formation du liber prend, au coniraire, une
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très grande activité. Bfentôt, dans les espaoes compris entre les rayons médullaires voisins, le bois s^arrête aussi pour être remplaoé par une formation de liber, et Ton voit se predaire la disposîtîoii en escalier dont nous avons parlé ; mais ici elle est beancoop moins apparente, parce qoe les rayons médullaires sont très rapprochés les uns des autres, et que les intervalles qui existent entre les lobes du bois, intervalles dans lesquels se montre la production exagérée de liber, sont toujours très étroits.
La structure du bois est à peu près celle que nous connaissons déjà. Il est composé de faisceaux à ponctuations entourées d'une aréole et un peu allongées transversalement ou même en forme de petites fentes, et de fibres ligneuses, qui offrent aussi quelques ponctuations ailongéeg, nuris dans une direction oblique.
Le liber est composé, comme nous l'avons d^à vn, de couches attermh tives de cellules et de fibres ; mais les cdlules ne sont point allongées ver* ticalement et ne sont pas distinctes de la couche herbacée. Chaque groi^ de fibres du liber est environné de séries verticales de cellules beaucoup plus petites que les autres et entièrement remplies par un ou deux cristaux en forme de prismes quadrangulaires. Enfin, vers Textérieurde l'écoroe, on voit les parois d*un certain nombre de ceHules se rapprocher Tune de Tautre et revêtir une teinte brune. Ces cellules dont la cavité est effacée constituent des couches irrégulières d'une certaine épaisseur et fort résistantes. Elles déterminent la chute de tout le tissu cellulaire situé devant elles et probablement même de la partie extérieure du liber ; car je ne re» trouve plus ici ces premiers faisceaux libériens, d'une forme si différente, et si faciles à reconnaître dans les autres tiges de Bignoniacées dont j'ai examiné la structure. Les cellules aplaties et endnrcies 4ont je viens de parler revêtent l'extérieur de la tige d'une couche brune, fendillée, qu'on pourrait croire formée par un véritable épiderme.
Une jeune branche de Lundia acwninata m'a présenté la disposition qu'on rencontre au début dans le Bignonia tpedesa : c'est-à-dire quata>e prolongements de liber, de forme à peu près carrée, s'avançant dans te bois ; mais avec cette particularité que les gros vaisseaux ponctués se trouvaient à peu près exclusivement sur quatre points déterminés : dans la portion de bois comprise entre chaque prolongemeirt du liber et la modle.
J'ai examiné deux tiges de Tnfmeévm erucigemm , 4e grosseur très
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inégale, puisque l'une a 25 millimètres et Tautre 8 millimètres seulement de diamètre. Sur cette dernière (1), les quatre portions du bois qui doivent s'arrêter dans leur développement sont d'une couleur un peu plus foncée et parcourues par des rayons médullaires plus fins, plus égaux et parfaitement parallèles ; tandis qu'elles sont divergentes, qu'elles s'écartent les unes des autres en éventail, dans les espaces intermédiaires. Le bois est formé de gros tubes aréoles et ponctués, et de fibres ligneuses portant quelques rares ponctuations. Les sinus dans lesquels commence à se montrer la formation plus abondante de liber sont très peu profonds ; cependant on y compte déjà huit couches étroites de fibres libériennes, tandis qu'il y en a seulement une en face des portions bien développées du bois. Ces couches sont séparées par d'autres formées de cellules minces et allongées. Plus en dehors, au milieu d'un tissu cellulaire à mailles irrégulières, on reconnaît les faisceaux du premier liber, en forme de croissants très épais^ et composés chacun d'un très grand nombre de fibres. La tige est enveloppée par une couche brupe pseudo*épidermique, formée de cellules condensées, semblable à celle que nous ayons décrite dans le Pyrostegia ignea.
D'autres organes élémentaires assez remarquables se rencontrent encore dans récorce du T. crucigerum : ce sont des cellules à cavité très petite et à parois d'une épaisseur énorme, qui, par leur forme et leur position, sont bien distinctes des fibres du liber. Elles paraissent, en effet, à peu près hexagonales sur une coupe horizontale, et carrées sur une coupe verticale. Elles sont disséminées en très grand nombre sous la couche pseudo*épidermique ; mais on en trouve aussi à l'extérieur de cette couche, dans le tissu détaché par elle et en voie de destruction, et il y en a quelquesunes entre les gros faisceaux du liber. Ces cellules ont la forme et la dimension des cellules du tissu au milieu duquel on les rencontre : les dernières que nous venons de mentionner, par exemple, sont plus grandes que les aiutres et allongées perpendiculairement au rayon de la tige, comme les mailles du tissu qui sépare les gros faisceaux libériens. En un mot, tout démontre que ces cellules étaient d'abord des éléments de la couche herbacée semblables à ceux que les environnent. Qui a pu déterminer un
(f ) Elle fait partie de l'herbier apporté de la Martinique par 9L- B^langw,, en 4Sd2.
dépôt aussi considérable dans certaines cellules, à Texclusion des autres ? Il me serait impossible de hasarder à cet égard la moindre explication.
La lige de 25 millimètres de diamètre (1), ainsi que cela était facile à prévoir, diffère beaucoup de celle que je viens de décrire. Comme la précédente, elle est carrée avec les angles arrondis; mais ici cette forme est encore plus prononcée. Elle est due à ce que chaque portion de bois composant un des quatre faisceaux les premiers formés se termine extérieurement par une surface à peu près plane, au lieu de présenter une courbe comme dans le Pyrostegia. Le bois, extrêmement poreux, est d'une couleur légèrement bistrée. La moelle a la forme d'un losange, et de ses faces partent, ainsi que nous l'avons vu dans l'espèce précédente, les quatre faisceaux ligneux qui doivent s'arrêter les premiers dans leur développement. Ici, ils ne se distinguent que par la largeur un peu plus grande et le parallélisme de leurs rayons médullaires. Ces rayons ne sont pas plus rapprochés les uns des autres que dans le reste de la lige, et la couleur des quatre bandes ligneuses qu'ils parcourent nd diffère en rien de celle des autres portions du bois. Â 6 millimètres de la moelle commence la formation anomale de liber. Elle a une longueur de 5 à 6 millimètres. Le bois se trouve ainsi profondément divisé en quatre lobes, qui présentent à l'extérieur un commencement de subdivision par quatre nouveaux prolongements de liber semblables aux précédents. Chacune de ces huit saillies de récorce présente sur ses bords la disposition en escalier que nous avons déjà vue dans le Bignonia speciosa et le Pyrostegia ignea ; mais, dans le Tanœcium, quoique peu régulière, elle est beaucoup plus apparente que dans cette dernière espèce, parce que les prolongements intérieurs du liber ont une largeur beaucoup plus grande : 2 à â millimètres environ.
Le bois, par sa structure élémentaire, ressemble à celui de la petite tige ; mais récorce présente quelques différences notables :
1° Chaque faisceau de fibres du liber s'est entouré, comme dans le Pyrostegia^ de séries verticales de petites cellules presque cubiques et contenant de gros cristaux.
S"" Les cellules allongées qui séparent les couches du liber, et dont les
(4) Elle a été envoyée de la Maniniqae par M. Bélanger et fait partie de la collection des bois da Masénin d'histoire naturelle.
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parois présentaient une surface uniforme, sont devenues de magnifiques cellules grillées.
â* Enfin on voit fort bien ici que ces cellules, à mesure qu'elles sont repoussées vers Textérieur, s'aplatissent et prennent une teinte brune. Chacune de ces couches colorées simule à son tour Tépiderme de la tige, après avoir déterminé la chute de la portion d'écorce située devant elle. Dans réchantillon que je décris ici, les gros faisceaux du premier liber sont tombés depuis un certain temps , et l'on voit plusieurs couches minces de libres libériennes en train de se détacher.
M. Groenland a eu l'obligeance de me communiquer une tige de Spathodea eorymbom Vent. (Phryganocydia Mart.), provenant d'une collection de bois qu'il a reçue de M. Criiger, et dans laquelle elle porte le numéro 29. Cette tige présente dans sa forme et son organisation la plus grande ressemblance avec celle du Tanœcium. Il n'y a que quatre saillies du liber, longues de 2 millimètres, larges de 1"'",25. Elles sont limitées, ainsi que la bande ligneuse située entre elles et la moelle, par deux rayons médullaires beaucoup plus larges que les autres. L'écorce ne diffère de celle du Tanœcium que par l'absence de cellules .à cristaux autour des fibres du liber, et par le volume considérable des amas de cellules à parois épaisses situés entre les faisceaux du liber le premier formé. Sur une section transversale, le diamètre de ces amas est en effet plus grand que celui des faisceaux. D'autres amas semblables se trouvent au milieu même des couches minces du liber. Les cellules épaisses situées en dehors des gros faisceaux libériens sont plus disséminées, et les parties extérieures de l'écorce se détachent de la manière que. nous avons déjà indiquée.
J'ai étudié une branche à'Adenocaiymna nitidum récemment détachée du magnifique pied qui se trouve dans. la serre de Vaquarium au Jardin des plantés de Paris. Elle avait 5 millimètres de diamètre et, ainsi que les précédentes* une forme carrée à angles arrondis.
Le bois était composé, comme dans la plupart des Bignoniacées, d'un mélange de gros vaisseaux aréoles, avec une petite ouverture transversalement allongée au fond de chaque aréole, et de fibres ligneuses offrant quelques rares ponctuations, aussi un peu allongées, mais dirigées obliquement.
Le liber présentait, comme d-habitude : en dehors, un cercle de gros
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faisceaux* Mni^laiHMreB ; en dedans, des cercles minces de fibres séparés par des cellules grillées. Sur quatre points répondant aux quatre angles de in fige V son épaissrar était plus grande, et il foraiait quatre saillies rectangulaires qui remplissaient autant de sinus du bots.
Dans eette espèce, eomme dans les deux dont nous venons de parler, on rencontrait des cdtules à parois très-épaissias ; mais elles n'étaient plus disposées de la même manière : on if en veyak pHis, ni entre les gros iaisceaux, ni parmi les couches minces du liber. Toutes étaient réunies à l'extérieur de la couche herbacée, où elles formaient une zone psarfaite» ment continue. Ces* cellules étaient serrées les unes contre les autres, et avaient la forme d'un paraHélipipède légèrement aplati de dedans en dehors et nn peu allongé perpendiculabement au rayon de la tige. Dans le sens du rayon, elles étaient disposées par séries réguKères de 5 à 7 cellules, oc qui donnait à cette zone une épaisseur assez considérable.
Les cellules eîitérieures de la couche herbacée étaient plus petites et 7>lus abondamment remplies de chlorophylle que les autres.
Je n'ai point trouvé ici les couches de celluies aplaties dont j'ai parlé en déciîvant les espèces précédentes; mais il y avait, en dehors des cellules épaisses, des larnbeaux d'mi tissu cellulaire à parois beaucoup plus minces, qui n'éfait* antre chose que l'épiderme, comme j'ai pu m'en convaincre sur utîtiiès»-jflune' rameau on cette couche épidermique était encore en place. Ce rameau présentait d^ des'utrieules à parois épaisses; maislecerde qu'elles formslicnt était beaucoup plus mince, puisqu'il n'avait que l'épais* seur d'une seole^cellule.
Pour compléter l'exposé des études que j'ai pu faire sur la tige des Bignoniacées, il me reste èparler 4)0 (lêtec plsmtes dbns lesqueHes la disposition du bois et de l'écorce, bien que ne différant pas^ essenëdlement de ce que nous avons vu jusqu'iet, devient beaucoup plus ecmipliquée.
La première de ces espèces est r^nîM^'cAta eapreokUa Nob. (Bignaniê
capreotaia Linn.). Une bonne description^ de sa tige aééjà été donnée par
Adrien de Jussieu (4), d'après les échsmtiHcvis néiMB qte j'ai eus entre les
mains (2). Ils pt^ovienvient d'un pied qui fi knigtemps été cultivé au Jardin
•^es plantes.
(4 ) Monographie deê MalpigMoeées^ p. 419.
(2) Muséan d Uitoirt Daftarelle, oûêUIÈm,ù$i^bmm «^^47.
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Cette ^espèœ, ta «eoie Bigooniacée pourvue de vrilles qui puisse vivre en plein air sous le climat de Paris, présente, dans ces conditions du moins, les zones ligneuses oonoentriques qu'on voit dans tous les arbres de nos pays, et dont.BOiis avons «ratstalé Tabsenoe daas les lianes que nous venons 4e passer en revue.
Sur des branches de 10 à 12 miHimètres de diamètre, où Ton compte 1% cercles cmcmtrîques, la disposition cruciforme du bois est des plus marqaëes et des plus régulières. Quati^e saillies intérieures du liber, longues de S milKmètres et larges^d'un demi-millimètare seulement, pénètrent jusqu'à 1 millimètre et demi ou 2 millimètres de la moelle. Leurs hords sout parfaitement parallèles. 11 en est de «ooême, aussi des deux larges rayons médullaires qui oofrtinuent OMèMds, et qui s'étendent jusqu'à la moelle, en limitant la tranche minoe ^u bois dont le développement doit s'arrêter d'abond. Les pmlies saillantes du «corps ligneux se terminent extérieurement par une «urface cûorbe, parfaitement unie et régu- Kère.
Les vaisseaux sont d*uÉ diamètre très->âifférent : les unSi, très-gros^ se trouvent presque tMs à la partie interne de chaque zone ligneuse; les autres, beaucoup plus peliîts, feroieot la pnesque totalité da bois 4 car les fibres ligneuses sont très-^rares. Ces vaisseaux, quelle que soit leur taille, présentent un dépôt ea spirale des {dus marqués et, en outre, de petites ponctuations transversales entowées d'«ae légère aréole.
L'éooree se compose, de dedsHfts en dehors : d'une attemance de fibres du liber et de leogoas cellules grillées, qui remplit les âimis du bois et forme quatre ou ^q couches esk £ftce des parties saillantes ; de la zone herbacée, oontenant les gros ifûsoeauK de la formation de liber la plus ancienne ; enfin, île plusiôurs oenches de cellules aplaties, à parois épaisses et à oavité «bliiaréey'iiiH jouent le 9iAe d'épidwme et se détacha à mesure qu'il s^en fimne de aowelles derrière c^les.
La structure que je vieas de <)éoiwe se retrouve à tous les âges; mais avec les modificatiims suivantes :
Sur des branches de 15 àâO mUiaèfaiea de diamètre, le contour extérieur des quatre lobes ligneux devient crénelé, et, à partir de ce moment, on trouve cette disposition d^autant plus prouoncée qu'on examine des branches plus âgéok SureèHesqui^nesurent k centimètres, le contour
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du bois est, comme le dit de Jussieu, profondément et inégalement déchiqueté.
La cause qui produit cet effet n*est pas différente de celle qui a déterminé Tarrêt de développement de quatre bandes ligueuses, et divisé ainsi le bois en quatre lobes. Dans un certain nombre d'espèces, nous avons vu que de nouvelles bandes de bois peuvent s'arrêter dans leur évolution; mais qu'elles sont toujours placées régulièrement par rapport aux pre* mières; qu'elles occupent toujours une position fixe. Dans ces cas, une influence dont la nature ne nous est pas connue agit sur les petites tranches ligneuses comprises entre certains rayons médullaires ; mais tout le reste de la tige suit un développement aussi régulier que si cette tige ne présentait aucune anomalie. Dans le Bigrumia oapreolata^ les choses ne se passent pas ainsi. Une fois le bois arrêté et le liber développé avec excès sur quatre points, toute régularité semble cesser dans la production du phénomène dont il s'agit ; il se généralise peut-être, mais ne se montre plus aussi prononcé : il semble que chaque tranche de bois située entre deux rayons médullaires consécutifs prenne, en quelque sorte, une manière de vivre spéciale. Le développement des unes est plus actifs, celui des autres l'est moins; mais chacune parait s'accroître independamment.de celles qui Tavoisinent. Il en résulte que leur longueur devient de plus .en plus inégale, et que, s'il est assez facile de reconnaître, sur chacune de ces tranches , la fraction de la zone ligneuse qui correspond a telle ou telle année de l'existence de la plante, ces fractions de même âge ne sont point au même niveau, et leur ensemble ne forme nullement un cercle.
La seule chose qui soit un peu constante, au milieu de ces développe* mehts inégaux, c'est que les tranches de bois voisines des premiers prolongements du liber sont toujours peu développées et s'arrêtent les unes après les autres. Il y a là une disposition en escalier, hmi reconnaissable sur de très-vieilles tiges; mais il ne s'ensuit pas que la saillie du liber devienne de plus en plus large; car, dans l'espèce en question, les tranches de l^ots dont je parle s'élargissent souvent en éventail avant de se lerminer, se renversent alors un peu sur le côté et s'étalent au milieu de la partie saillante du liber, qu'elles refoulent.
En face dé chaque tranche ligneuse se trouve une tranche de liber, dont le développement est en raison inverse de celui du bois. Les couches un
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peu âncifennes de liber fprnent seules, par conséquent, des cerdes réguliers.
Les particularités que je viens d'indiquer ne sont pas les seules que présente le Bignania capreokUa.
Sur une tige de 3 centimètres de diamètre, où Ton compte 19 zones concentriques, on voit, tout à fait en dehors du bois, et au milieu même des couches du liber, des faisceaux ligneux isolés et irrégulièrement disséminés. Sur une coupe transversale, les uns présentent une disposition en éventail, mais la plupart ont un contour à peu près circul^re. Les couches annuelles et les rayons médullaires s'y montrent aussi nettement que dans le corps ligneux central « et indiquent divers âges pour les faisceaux di- » vers/ Si en enlevant Tëcorce, » dit Adrien de Jussieu, « on suit le cours »de ces faisceaux, on voit qu'ils naissent du ce»tre ligneux et ne sont » autre chose qu'un prolongement de quelques-uns des lobules de son bord » qui se sont éfaniés à Ipavers la substance corticale. On en voit aussi, » après avoir ainsi marché quelque temps libres, se réunir de nouveau au » centre et se confondre avec lui. Os sont ordinairement ramifiés aux points » d'origine et de réunion, et quelquefois aussi dans leur trajet; Ils repré- » sentent donc la partie extérieure du bois et en ont absolument In struc- » ture. » On ne peut y trouver ni moelle ni étui médullaire.
Je n'ai pas eu à ma disposition de fragments assez longs pour y suivre ces. faisceaux sous l'écorce, comme l'a fait de Jussieu, et reconnaître leur origine. J'ai donc dû me borner à rapporter ses propres paroles. Quoi qu'il en soit, j'ai vu au milieu de l'écorcedes faisceaux d'âges fort différents, et quelques-uns très-petits. Il m'a bien semblé que, sitôt apirès leur apparition, ils s'accroissaient rapidement par des couchés de plus en plus larges, qui se montraient toujours du même côté et donnaient à la coupe du faisceau d'abord une forme en éventail, puis graduellement une forme arrondie. Chacun de ces faisceaux ligneuir, plongé au milieu du liber général, a de plus son liber particulier exactement semblable à l'autre, çauf qu'on n'y trouve pas les gros faisceaux libériens de la couche là plus ancienne. CeJiber forme un arc de cercle sur la convexité des faisceaux ligneux en éventail, un cercle souvent complet autour des faisceaux
arrondis. , /
. Enfin, une tige de li centimètres de diamètre,, qui . est entourée des
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mê»es faisceaux (^éd(^riques, fmsente d« ^s «ine nouvelle modificaT tion. Les quatre lobes du bois se sont complètement séparés et écartés Tgn àe l'autre, cbdcun emportant tme partie de Tétiiî inadyUaîre.
Les intervalles qui les séparent sont remplis )Mip<ivfi tisfin oculaire do nouvelle formation, seaibiable à celui figuré par M. Cruger {ioo. rà., fig. 21a) d^ns le Bignonia unguù. Ce tissu suit le rayon médullaire à travers lequel s'est produite la fente, et qui est toujours Tun des deiix gros rayons que nous avons vu limiter les tranches de bois auxquelles correspondent les premières saillies du liber.
La tige du Bignonia unguis d'est pas mains remarquable que celle de VAnisostichus capreolata. Pendant un eertain temps, le bois s'y divise par des prolongements d'écorce disposés très-réguliér^nenL C'est ce qu'on peut voir sur les figurea 9 et 10 du Mémoire de M. Criiger, et c'est ce que j'ai vu aussi sur un fragment de tige ap^Mirtenant à M. Bourgogne. Ce fragmenta 15 millimètres de diamètre. Sa section transversale ressemble beaucoup à celle que M. Grâger a represntée dans sa figure 11; mais elle est d'une régularité parfaite. Le bois y est partage, à une très-petite distance de la moelle, en quatre, plus loin en huit.» et {dus loin encore en seize lobes^ ou plutôt <ea seize lames ; car ces divisions du bois sont près* que linéaires. Leurs bords présentent la disposition dite en escaUer ; c'està-dire qu'une portion du bois qui les forme s'arrête de distance en distance. Cependant elles augmentent, plutôt qu'elles ne diminuent de largeur, en avançant vers l'exlénear de la tige, parce que le tissu ligneux offre une tendance marquée à s'étaler en éventail. Cette tendance est bien recon^ naissable sur les petites portions de bois qui s'arrêtent dans leur développement le long des bords des différents lobes : chacune d'elles s'élargit plus ou moins avant de se terminer et se renverse un peu de côté, de teUe sorte que le bord des lames ligneuses parait plutôt denté en scie que taillé en forme d'escalier. *
La structure intime du bois, dans le Bignoma unguii^ est la même que dans Y Adenocalymna nitidum. Le liber est formé de couches de fibres, alternant avec des couches de cellules allongées et dont une partie sont grillées. Dans la tige dont je viens de parler, il remplit, oemme nous l'avons vu dans les lianes précédentes, tous les intervalles du bois, et y forme des lames rentrantes presque aussi larges que les lames ligneuses. Je n'ai pu
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étudier la partie extérieure de Kécoree sur cette tige, qui avait été grattée; nais mr un autre échantillon, de 5 eentimètres de diamètre, portant le n"" k dans la coÙediea det hem envoyée par M. Criîger à M. Grœnlaiid, j'ai reconnu, dans la courbe heriMMwe et m mâîeQ des couches extérieure» du liJiier, des amas degroBseseellules à parois excessivement épaisses, semblables à celles qise nous aveB6.diqà rencontrées dans d'autres espèces» £a dehors de la coujehe^ hei^cée se trouve une zone de cellules généralement plus aplaties, presque dépourvues de chlorophylle et à parois plusépaisses^ qui,, par places^ ocHnmefieent à se colorer en brun. Cette cotoratida brune devient phis iocense elgéimrale 4ans les quatre ou cinq couches extérieures de cellules qui remplaeent l'épiderme tombé depuis longtemps.
Je n'ai point trouvé daas cette espèce les gros faisceaux du premier lifeer, si différents des autres, et qui m'ont paru si constants dans les tiges de Bignoniacées. ÉtaientHJls tombés avec la portion extérieure de Técorce? S'ébiient-ils défiarmés ow divisés par suite de la pression que les amas de cellules à pavois épaisses avaient pu leur £aire subir? C'est. ce que je ne puis savoir.
Le corps ligneux, dans la grosse tige que je décris maintenant, présente une bien, autrei complication que dans celle dont j'ai parlé tout à l'heure.
Les lobes prineipaux du bois, qpii, ici, sont par eKception.au nombre de cinq, ont con&uaék» subdiviser et à s'étaler en tvavevs; mais, par suite de ce mouvemeoi d'expanaon laitéffate, ils ont dû se repousser inutueller ment et se pottar ea dehors* pour se développer^ avec plus de liberté. Le corps.Iigoeux se trouve donc eomposé, sur une coupe transversale, de cinq groupes de lames en forme d'éventails, qui se touchent, non. phis par lemts bords, mais pac leurs angles latiraus. L'étui médullaire s'est nécessairement brisé,, et. chaque pttlion est restée attachée au segHient de bois correspondant..
On pourrait croire que, par suite d'une semblable évolution du bois, un large vide a dû se former au centre de la tige ; mais il s'est passé ici quelque chose d'analogue à ce que nous avons déjà vu dans le Bignonia capreolala : un tissu cellulaire de nouvelle formation, semblable à celui de la couche herbacée, et en tirant probablement son origine, s'est développé dans les intervalles que laissent entre eux les cinq éventails ligneux et a
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rempli l'espace, considérablement agrandi, qui était d'abord occupé par la moelle. On trouve même dans ce tissu, et en grand nombre, les amas de cellules à parois excessivement épaisses dont j'ai plus haut indiqué Texistence dans la couche herbacée proprement dite.
Mais à cela ne se borne pas toute Tanomalie que présente le Bigncnia unguis. Nous venons de dire que le tissu cortical pénètre jusqu'au centre de la tige; nous allons voir le bois, à son tour, pénétrer dans celte expansion du tissu cortical.
En effet, les lames latérales des éventails ligneux, ne trouvant devant elles que ce parenchyme sans résistance, s'y engagent et s'y ramifient ; d'autres lames, qui, d'après leur position et leur direction, ont évidemment d'abord fait partie de ces éventails, se comportent comme les précédentes ; enfin une foule de lames et de lamelles, de forme et de dimension on ne peut plus variables, qui ont peut-être la même origine, bien qu'on ne puisse plus la constater, se divisent, se subdivisent el s'enchevêtrent dans tout l'espace central de la tige. Ces lames s'accroissent comme celles qui font partie des faisceaux périphériques; chacune de leurs divisions est accompagnée du hber qui lui correspond, et qui est exactement semblable au liber de la circonférence de la tige. Par suite de toutes ces cornpHcalions, le boisel l'écorce sont tellement mélangés, qu'un fragment de quelques millimètres carrés, pris sur n'importe quel point de l'échantillon en question, contiendrait à la fois des éléments appartenant à ces deux parties. Les lames rayonnantes et ramifiées de la périphérie, le mélange au centre de deux tissus de couleurs difTérentes, donnât à la section transversale de cette tige une apparence qui rappelle grossièrement une coupe du cervelet humain.
Il ne sera peut-être pas inutile, pour résumer cet article un peu long, de rappeler, sous forme de tableau synoptique, les caractères distinctifs de& différentes tiges que je viens de décrire, de celles du moins dont j'ai pu examiner des fragments un peu âgés.
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Bois se développant également «nr tous les points de sa circonférence
Couches minces de fibres du liber très-apparentes
Couches minces de fibres du liber très-peu visibles et plongées au milieu d'un tissu cellulaire très-chargé de chlorophylle
Ëtui médullaire toiijours entier
Bois éprouvant un arrêt de
développement 1 sur & points opposés en croix, et souvent, après cela, sur un plus grand nombre. Formation du liber plus abondante en face des tranches du bois moins développées .
Étui médullaire se brisant sur les vieilles tiges, et chaque portion restant attachée au segment de bois correspondant
/ Bois formé de fibres ligneuses abondantes, au milieu desquelles sont disséminés de gros vaisseaux à ponctuations
aréolées \
Bois formé de fibres ligneuses et de vaisseaux occupant sur une section transversale une surface au moins égale à celle des fibres. Ces vaisseaux sont de calibres très-différents et offrent, outre les ponctuations aréolées, des lignes spi- [ raies très-prononcées. Couches minces de fibres "^ du liber remplacées par de grosses fibres isolées. Tige arrondie. Couches minces de fibres du liber ^ séparées par des cellules irrégulièrement polygonales , non grillées. Pas de cellules à parois
épaissies dans la couche herbacée ,
; Cellules à parois très-épaisses •
distribuées irrégulièrement
dans la partie extérieure de
Tige carrée à an- la couche herbacée ; quel-
gles arrondis. ques-unes seulement entre
Couches minces I les gros faisceaux du pre-
de fibres du I mier liber
liber séparées 1 Cellules à parois très-épaisses ' par des cellules | distribuées irrégulièrement allongées et / dans la partie extérieure de grillées. Des \ la couche herbacée, et forcellules à parois 1 mant en outre de très-gros très-épaisses au i amas entre les faisceaux du milieu ou à I premier liber et jusqu'au Texlérieur de f milieu des couches minces
\ la couche her- f du liber suivant
\ bacée Cellules à parois très-épaisses
I toutes réunies et formant \ une zone régulière à Texte- \ rieur de la couche herbacée.
f Des couches annuelles. Vaisseaux à ponctuations aréolées, présentant en outre un dépét en spirale. Bois à à lobes, d'abord régulièrement arrondis, puis crénelés, puis déchiquetés à l'extérieur. Segments de bois séparés sur les vieilles tiges par un tissu cellulaire de nouvelle formation. Des faisceaux ligneux arrondis ou en éventail au milieu du liber. Pas de cellules à parois
épaisses dans l'écorce
j Pas de couches annuelles. Vaisseaux à ponclua- \ tiens aréolées. Bois présentant d'abord à lobes, qui se subdivisent par dichotomie en s'élargissant en éventail. Séparation complète des éventails ligneux ainsi formés par un tissu cellulaire de nature corticale, qui remplit le centre de la tige, et au milieu duquel se développent et se ramifient des portions du buis. Pas de faisceaux ligneux au milieu des couches de liber ; mais de nombreux amas de cellules à parois excessivement épaisses dans le tissu cortical de l'extérieur et de l'intérieur de la tige. .
DucoiÂdrcML capensis.
Campsit radicans.
Pyrostegia ignoa»
Tanœdum * crucigenàm^
Spathodea
(Phrygana-
[cydia Mart.)
Corymbos<K
Adenoca-
lymna nilidum.
Amisostichus capreoUUa.\
Bignonia unguis.
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On voit, d'après ce tableau, combien les liges de Bignoniacées diffèrent par leur forme et leur structure et (varaissent faciles à distinguer les unes des autres.
H est fort possible, comme je Tai déjà dit, qu'on arrive plus tard à l'aide de la tige seule à reconnaître les genres et les tribua, et 4|ue les caradères fournis par cette partie de la plante viennent prendre place à côté de ceux tirés de la fleur et du fruit.
On peut déjà remarquer que le Tanœcium crucigerum, le Phrygano^ cydia corymbosa et VAdenocalynna nitidum^ qui appartiennent par leurs organes de reproduction à une même tribu, appartiennent aussi par leur tige à un même groupe, qui peut être caractérisé par la présence, dans l'écorce, de cellules à parois très-épaissies, coïncidant avec l'intégrité de l'étui médullaire à tous les âges. VAnisoslichus capreolata et le Bignonia tinguis^ qui font encore partie d'une môme tribu, présentent aussi dans leur tige des caractères communs : la rupture de l'étui u^ullaire à une certaine époque du développement, et la formation d'un tissu cellulaire nouveau, qui sépare alors les segments du bois et s'avance jusque dans l'espace occupé par la moelle.
Je regrette vivement que le manque de matériaux m'empêche, pour le moment, de pousser plus loin ces recherches. Elles pourront être reiprises avec plus de fruit lorsque les collections posséderont un nombre moins insuffisant de tiges de Bignoniacées déterminables, c'est-à-dire accompagnées d'échantillons correspondants en fleurs ou en fruits. Il y a là ua desideratum sur lequel il serait bon d'appeler l'attention des naturalisiez voyageurs.
Les tiges de quelques lianes appartenant à d'autres groupes ont avec celles de l'ordre des Bignoniacées la plus grande analogie.
Une olacinée, le Phytocrene palmata^ offre, d'après M. Hugo de MohI, exactement la structure d'une Bignoniacée : on y retrouve jusqu'aux cellules grillées décrites par cet auteur. J'ai pu vérifier ces faits sur un très jeune rameau d'une espèce nouvelle : le Phfjftocrenecrinipes, Bâillon.
Une Malpighiacée décrite et figurée par Adrien de Jussieu (1) : le Tetrapterys Guilletniniana, présente, sauf les cellules grillées, qui n'ont été
(4) Monographie dm Ma^kimeéeê^ p. 4M, pL HI, ig. 5.
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obserrées jusqu'ici dans aucune plante de cet ordre, la même coafomiilé d^organîsatîon.
Il ne faut pas eroire, cependant, qu'il soit impossible de distinguer les tiges que je viens de citer des véritables tiges de Bignoniacées, Dans celles-CT, les saillies du liber commencent toujoure à se montrer simultanément sur quatre points différents, tandis que, dans les tiges dont il vient d*être question, ces premières saillies sont au noml^e de huit évidemment de même âge.
La tige d'une autre Malpîghiacée : le Banisteria nigrescens, présente, à un certain âge, un bois entamé par quatre prolongements corticaux qui lui donnent l'apparence d'un bois de Bignoniaeées, mais deux de ces prolongements s'avancent un peu plus loin vers la moelle et ont apparu les premiers.
Jusqu'ici, les Bignoniaeées sont les seules plantes connues dans lesquelles le bois cesse de se développer en même temps sur quatre points opposés en croix.
Les Bignoniaeées se distinguent d'ailleurs généralement, comme le fait remarquer de Jussieu, par leur régularité symétrique ; or, dans les Malpighîacées, seul ordre (si Ton excepte les Phytoerene) où l'on reneonti« des tiges dont la structure offre une grande ressemblance avec ce qu'on voit dans les plantes qui font l'objet de notre étude, dans les Malpighiacées, dis-je, la régularité, qui existe probablement toujours au début, ne tante pas à disparaître. Il en est ainsi même pour le Tetrapierys Guilleminiana^ dont la lige présente d'abord de si grwids rapports avec celle d'une Bignoniacée.
L'analogie entre les tiges de Bignoniaeées et de Malpighiacées ne s'arrête pas à la manière dont sont produites, dans certains cas au moins, les saillies de l'écorce : la comparaison peut être poussée beaucoup plus loin.
Ainsi , dans la tige de plusieurs Teêrapterys^ entre avtres de deux espèces indéterminées décrites p. 111, H 2 et figurées pi. HI, fig. 7 et 8 de sa Monographie des Malpighiacées, Adrien de Jussieu a vu le bois se diviser en segments séparés par des fissures remplies d'un tissu qui met-tait la substance corticale en rapport direct avee la moelle* C'est prëeîfiément ce que nous avons rencontré dans VAnisostichus capreolaUi et le
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Bignonia ttnguis. L'une des deux espèces de de Jussieu présente même, dans la cavité médullaire, comme la seconde Bignoniacée que nous venons de citer, « des faisceaux ligneux évidemment secondaires, c'est-à-dire ne 9 renfermant avec leurs fibres que de gros vaisseaux ponctués. »
La disposition que le même auteur a fait connaître dans le Banisteria nigrescens (Joe. cit. p. 107, pi. 3, fig. 6, A*), et qui consiste en la présence de plusieurs corps ligneux, tous revelus d'une écorce assez mince où le liber est abondant, mais privés, sauf le corps central, de moelle et d'étui médullaire, cette disposition, dis-je, correspond parfaitement à celle que présentent les vieilles tiges de VAnisostichus capreolala.
Cette grande analogie dans la structure de la tige entre deux ordres naturels si éloignés l'un de l'autre avait déjà été reconnue par de Jussieu, et me paraît un fait digne d'être noté, bien qu'il soit difficile d'en tirer une conclusion.
La tige des Bignoniacées, particulièrement celle de certaines espèces, présente aussi quelques particularités comparables à ce que M. Decaisne a fait connaître dans les Arisiolochia labiosa et ClematiHs : je veux parler de la division du bois en faisceaux divergents comme les branches d'un éventail, disposition bien reconnaissable sur VAnisostichus capreolata et extrêmement marquée sur le Bignonia unguis. Dans les Bignoniacées^ comme dans les Aristolochiées, à chaque faisceau de bois correspond une tranche distincte de liber ; mais ici s'arrête la comparaison, car, dans le premier ordre, les extrémités extérieures des segments ligneux sont à des distances très-inégales de la surface de la tige, et le développement du liber est en raison inverse de celui du bois , ce qui ne se voit point dans les Aristoloches.
Quant aux tiges à organisation anomale appartenant à d'autres ordres que ceux dont nous venons de parler, elles ne me paraissent pas comparables aux tiges de Bignoniacées ; car on ne trouve jamais dans celles-ci, ni des faisceaux ligneux périphériques pourvus d'une moelle et d'un anneau médullaire, comme dans les Sapindacées ; ni des zones ligneuses concentriques, dépourvues de liber correspondant et entourant le liber de la première année, comme dans les Menispermées ; ni des couches alternantes de liber et de bois, comme dans les BauMnia^ le Gnetum, etc.
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RACINE
Nos connaissances sont bien incomplètes en ce qui concerne la racine des Bignoniacées. Les voyageurs ne songent point à nous envoyer cette partie de la plante, et les espèces qui existent dans les jardins et dans les serres sont presque toujours représentées par un trop petit nombre d'individus pour qu'on puisse en arracher quelques-uns.
M. Gruger dit que, dans la plupart des Bignoniacées qu'il a observées, les saillies du liber se montrent dans la racine comme dans la tige. Il a suivi, dit-il, ce développement sur le Bignonia unguis. J'ai pu examiner une racine de cette même espèce, et je dois dire que mes observations ne s'accordent point avec celles de M. Criiger.
La racine dont je parle, et qui fait partie des collections du Muséum d'Histoire naturelle (collection des bois n° 656), a 1S2 millimètres de diamètre, et se renfle en un gros tubercule de 1 8 centimètres de long sur 5 à 6 centimètres de large , pour se rétrécir de nouveau et reprendre son diamètre primitif.
L'écorce offre la même structure que dans la tige, avec cette différence que le liber est réduit à quelques fibres disséminées, et qu'un très-grand nombre de cellules sont pourvues d'un nucleus. Le bois est toujours constitué par les mêmes éléments ; mais on ne trouve au centre ni moelle ni étui médullaire. On ne voit point le tissu ligneux s'arrêter dans son développement sur quatre points opposés en croix, et le liber remplir les vides ainsi formés ; mais il y a néanmoins une pénétration de l'écorce dans le bois : le tissu cellulaire de Técorce s'interpose dans tous les sens entre les éléments du corps ligneux et le divise en une multitude de faisceaux irréguliers; en d'autres termes : il forme, sur une coupe transversale, un réseau dont les mailles sont remplies par les faisceaux ligneux. La plupart de ces faisceaux sont formés d'un très-gros vaisseau entouré d'un cercle de fibres ; d'autres plus petits sont entièrement composés de fibres. Un très-grand nombre de cellules, disséminées dans l'éGorce et dans le tissu cellulaire qui s'étend au milieu du bols, sont remplies d'une substance d'un rouge brun et d'apparence résineuse. Ces cellules^ malgré la nature par-
ticulière de leur contenu, ne diffèrent pas par leur forme de celles qui les avoisinent.
La structure de la partie renflée de la racine m'a psrru la même que celle que je viens de décrire ; seulement, les faisceaux ligneux étaient beaucoup plus écartés les uns des autres, et le tissu cellulaire qui les séparait bien plus abondant et bien plus chargé de matière rouge. Cette matière adhère aux instruments en acier et les empêche de glisser, ce qui rend cette partie renflée de la tige très-dure et très-difficile à couper ou à scier. 11 y a lieu de présumer que la racine dont nous parlons pourrait servir à la teinture,comme les bois du Lundia chica et iuCybistax tindoria,
La structure que je viens de décrire ressemble tellement à celle qu'Adrien de Jussieu a fait connaître dans plusieurs espèces du genre Stigmaphylkm (/. c. p. lO/i, 113, Hù, pL 3, fig. 1, 2, 3), que j'ai dû me demander si je ne roc trouvais pas en présence d'une racine de Malpighiacée faussement déterminée, d'autant plus que le genre Stigmaphyllon présente précisément de gros tubercules radicaux; mais l'existence de ponctuations aréo- Ipes sur les vaisseaux, de cellules grillées entre les fibres du liber et d'amas d'utricules à parois excessivement épaiî=fses dans la zone cefluleuse de l'écorce, a dû me convaincre que j'avais bien affaire à une racine deBignonia unguis. Tous ces caractères, en effet, se trouvent dans la lige de celte espèce, et aucun d'eux n'est signalé jusqu'ici dans l'ordre des Maïpighiacées. D'ailleurs, bien que je n'aie point vu le Bignonia unguis positivement cité comme présentant des tubercules radicaux, l'analogie indique qu'il doit en être pourvu; car on en trouve dans deux espèces très voisines, dont je vais parler maintenant.
J'ai sacrifié pour l'élude delà racine plusieurs pieds de Bignonia Tweediana provenant de semis et âgés de trois ans.
Immédiatement au-dessous du collet, la souche se renfle en un gros tubercule fusiforme d'environ k centimètres de long sur 1 centimètre de large, au delà duquel elle se réduit, d'une manière assez brusque, à un diamètre de 2 millimètres seulement. Des coupes transversales et longitudinales de la partie renflée montrent, û l'extérieur, un épiderme formé de plusieurs rangs de cellules aplaties et colorées en brun. Cet épiderme est suivi de quelques autres couches de cellules, transparentes, à parois minces, de même forme que les premières et représentant la couche subéreuse.
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Tout le reste du tubercule est constitué par un tissu cellulaire très-lâche. Les cellules qui le composent sont grandes, irrégulièrement polygonales, à parois minces; elles contiennent une certaine quantité de granules d*amidon et quelquefois un noyau. Au milieu de ce parenchyme cheminent les faisceaux disjoints du bois et du liber. Le bois, d'une structure semblable à celui de la tige, sauf l'absence de trachées, est effectivement séparé en un nombre variable de faisceaux irréguliers, la plupart triangulaires, et de dimensions très-différentes. Ils sont très-écartés les uns des autres et disposés, sur une coupe transversale, de manière à dessiner une zone irrégulière, anguleuse, dont les angles sont formés par les plus gros faisceaux. A une certaine distance de celte zone, au miUeu du tissu cellulaire qui remplit Tintérieur, et principalement derrière les gros faisceaux, on en retrouve quelques petits, composés, comme les premiers, des mêmes éléments que le bois de la tige.
Le liber forme trois cercles 9 mais Textérieur est plus difficile à reconnaître que les antres. Chacun de ces cercles est formé de faisceaux très distants les uns des ai^es et contenant de 2 à 12 fibres, le plus souvent 5 à 6.
Un certain nombre de racines secondaires naissent de cette souche. Elles sont disposées sur trois à cinq séries verticales, inégalement écartées et correspondant aux plus gros faisceaux ligneux. Ces racines secondaires, de même que la racine principale qui fait suite au tubercule, et ses ramifications, présentent un gros corps ligneux central, dépourvu de moelle et entouré par une couche corticale celluleuse qui contient d'assez gros faisceaux de liber. La couche subéreuse y est peu distincte de l'épiderme, qui est moins coloré que sur le renflement. Ces portions non dilatées du système «oilleriraiû ne conlieonent plus d'amidon ; mais, si l'on examine avec quelque .aUentioD les plus grosses, on voit le tissu cellulaire de l'écorce pénétrer dans le Jbois, en détacher un anneau incomplet, et, sur quelques points, s'avancer dans le sens du rayon. Il est probable que ce développement de tissu celluls^^ augmente et se propage à travers le bois à mesure fue la racine prend de l'acoroissement, et Ton doit avoir alors quelque chose de semblable à ce que nous a présenté le fragment de racine du Bù fnmria vn^uù que nous avons étudié plus haut.
ûâMmmmgiùfiyue de&sin du Bignonia eœolela, dont je dois la commu-
nication à robligeance de M. de Martius, on voit que cette espèce présente aussi de gros tubercules radicaux. La tige principale est couchée et s'enracine de distance en distance : c'est dans ces points que se produisent les tubercules. De ces renflemenls partent des liges grimpantes, pourvues à leurs nœuds inférieurs de racines adventives très-grêles.
On trouve aussi ces mêmes petites racines adventives sur quelques individus de Bignonia unguis et Tweediana. Dans cette dernière espèce, je les ai vues se développer sur un pied qui grimpait contre un mur humide, au milieu des rameaux d'un Ficus repens. D'autres pieds du même âge, cultivés en pot et dans des parties plus sèches de la même serre, n'en présentaient pas de trace.
Les racines adventives qu'offrent les rameaux des espèces du genre Campsis sont plus constantes. Elles forment à chaque nœud quatre paquets de racines épaisses et très-courtes, analogues à celles du Lierre, el qui appliquent la branche sur les corps voisins de la manière la plus solide. Ces paquets de racines sont allongés dans le sens de la tige qui les porte et placés à droite et à gauche de chaque feuille, au-dessous du niveau de l'insertion du pétiole.
FEUILLES
Rien n'est plus varié que les feuilles dans les Bignoniacées, et cependant aucun organe ne contribue davantage à donner aux plantes qui appartiennent à cet ordre une physionomie spéciale.
Ceci demande quelques explications.
Les Bignoniacées pourvues de feuilles simples sont très-peu nombreuses : Telles sont les plantes qui composent les genres Tecomella^ Catophracies^ Delostomay Deplanchea^ Catalpa^ Chilopsis et AsUanthus. Si ce nombre de sept genres formés entièrement d'espèces à feuilles simples peut paraître considérable, il faut remarquer que, sur les sept, il y en a quatre f^omposés d'une seule espèce, et que les autres renferment chacun trois ou .'juatre espèces au plus.
Aux genres que je viens de nommer, il faut joindre quelques espèces à feuilles simples, dont les unes constituent en partie le genre Crescentiaj et
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dont les autres forment une exception dans divers genres : Cuspidaria^ Arrabidœa^ etc.
Toutes les plantea dont je viens de parler ont les feuilles non-seulement «impies, mais presque toujours entières.
Les genres Argylia^ Incarvillea et Amphicome ont aussi des feuilles simples, mais profondément découpées : "
Dans les Argylia elles sont palmatipartites, et chacune des six ou sept digitations qui rayonnent au sommet du pétiole sont elles-mêmes bipinnatifîdes.
Dans VIncarvillea les feuilles sont bipinnalipartites.
Dans les Amphicome elles sont pinnafiséquées, et ont tout à fait Taspect d'une feuille pinnée ; mais les folioles ne sont pas articulées sur le rachis. les feuilles de Y Amphicome arguta ont leurs folioles supérieures sessiles et à limbe décurrent le long du rachis; les folioles inférieures, au con* traire, sont atténuées en un très-court pétiole. Cette forme de feuille est donc tout à fait intermédiaire entre les feuilles simples et les feuilles composées.
Si Ton excepte les différents cas que je viens de citer, toutes les autres Bignoniacées, c'est-à-dire Timmense majorité des plantes qui composent cet ordre, ont des feuilles composées, à folioles articulées.
Cette sorte de feuillage, jointe à leurs fleurs généralement grandes, campanulées et irrégulières, leur donne, comme je le disais plus haut, une physionomie tellement spéciale qu'on les reconnaît presque toujours au premier coup d'oeil.
Le degré et le mode de composition des feuilles varie à Tinfini; mais on peut reconnaître, au milieu de toutes ces variations, quelques formes générales qui répondent aux grandes subdivisions de l'ordre. Ainsi, les feuilles pourvues de cirrhes appartiennent presque exclusivement aux lianes de la tribu des Eubignoniées. En dehors de ce groupe, on ne les trouve que dans le genre Dolichandra.
Les feuilles digitées, au contraire, sont à peu près spéciales à la tribu des Técomées. Hors de cette tribu, je n'en ai rencontré que dans une seule plante : VÀnemopœgma orbiculatum.
Les feuilles simplement pinnées sont aussi très-répandues dans la tribu des Técomées, ainsi que dans celles des Crescentiées; tandis que dans les
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Eubignottiées oû les rencontre à peine dans deux ou trois espèces^ qui portent en même temps des feuilles différemment composées.
Les feuilles vérhablement bipinnées sont très-rares; mais on les trouvedans la tribu des Eubignoniées, comme dans celle des Técomées : la première tribu nous en offre dans le genre Calosanthes^ et la seconde dans le genre Jacaranda.
Dans ce dernier genre, le pétiole principal porte un nombre tantôt pair^ tdDtôt iav^ir, de pétioles secondaires; mais ceux-ci sont toujours pourvus d'un nombre impair de folioles.
Les feuilles du CcUosanlhes sont toujoiirs imparibipinnées.
Les feuilles des lianes de la tribu des Ëubignoniées sont très-généralement formées de trois folioles» ou de deux folioles par suite de la métamorphose de la foliole terminale en une vrille ou ea une griffe:. Les genre»^ Bign&nia^ Pachypleray Tanœcium^ Frideticia, Pyrostegia^ Macfadyenaj Lundia, Mansoa^ Disticlis, Macrodisctts^ Amphilophium^ Pithecocle^ mtM», etc., ont toutes leurs espèces pourvues de feuilles ainsi composées. De semblables feuilles se retrouvent en outre dans la très-grande majorité des espèces appartenant aux genres AdenocodymncL, Cuspidaria et JrraJbidiFa; xsm& il y a, dans la même tribu, quel<|jucs genres dont les feuilles, bien que construites en réalité sur le l^^pe que je viens d'indiquer, offrent un degré de composition plus avancé : tel est le genre FasemctlliêL^ >larl., fondé sur le Bigmnia tnœqiudiSy DC ; tels sont aussi les deux genres que j'ai nommés Leguminaria et Clemaiitariaj et qui aont, comme le précédent,, formés aux dépens des anciens Bignonia à feuilles décomposées.
Dans le Faaconeellia. inœqualù la foliole terminale est toujours représentée par une vrille, et chacune des deux folioles latérales est remplacée par un pétiole secondaire portant trois folioles.
DaBâr les ClemaliUuriay c'est encore une vrille qui termine la feuille, et il n y a, comme dans le genre précédent^ que deux pétioles secondaires ; mais ces pétioles, dans la plupart des feuilles, portent un bien plus grand nombre de folioles que chez le yasconcelliéL.
Ces folioles ne sont pas disposées comme dans les feuilles régulièrement bipinnées ou tripinnées ; car chacun des pétioles secondaires est ramifié uj» plue grand nombre de fois à sa base qu'à son sommet* Si l'an examine, par exemple, medes foniUes inieriedres d'uarameau^ on voit que les pé^
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tîoles de troisième ordre naissant les plus bas sur la Teuille supportent un ensemble de folioles qui représente une petite feuffle bipinnée a la base f* simplement pinnée aa sommet ; les pétioles de troisième ordre naissant de la partie moyenne du pétiole secondaire portent des folioles placées comme elles le sont dans une feuille simplement pinnée; enfin, la partie supérieure du même pétiole secondaire ne porte plus que des folioles isolées, et non rétmies sur des pétioles tertiaires.
Dans d'autrcii feuilles, situées plus haut sur la tige, le degré de décomposilion est moins grand : on trouve, à la base des pétioles secondaires, des pétioles de troisième ordre portant des folioles placées comme sur «ne feuille simplement pinnée, rt, plus haut, on ne voit plus que des folioles isolées. Dans tous ces cas, l'ensemble des folioles portée par chaque pétiole secondaire ressemble à une feuille composée de forme triangulaire.
Enfin, dans les feuilles supérieures, on peut trouver des pétioles de second ordre ne portant plus que cinq folioles seulement, comme dans le Vasconcellia.
Les. feuilles des deux genres que je viens de citer se terminent invariablement par une vrille, après avoir émis une seule paire de pétioles secondaires.
Dans le genre Leguminaria, on rencontre aussi des feuilles pourvues d'une vrille et offrant tous les degrés de composition que je viens d'indiquer. Elles occupent la partie supérieure des tiges ; mais, dans le ba§, on trouve des feuilles dépourvues de cirrhes et dont le pétiole principal porte un très-grand nombre de pétioles secondaires. Ces feuilles sont tripinnées éleur partie inférieure, bipinnées'à leur partie moyenne, et simplement pinnées dans le haut; de plus, les ramifications seccmdaires n'offrent pas le même degré de décomposition à leur base et à leur sommet.
En un mot, ces feuilles, prises dans leur entier, ressemblent tout à fiait à Tune des deux divisions secondaires du pétiole d'une feuille très-compo* sée du genre Cletnatitaria; ou plutôt, si les feuilles des Clematitaria et les feuilles supérieures des Leguminaria sont des feuilles conjuguées dans lesquelles les folioles latérales sont remplacées par «ne branche du pétiole portant un très^grand nombre de folioles, on doit considérer les feuilles inférieures des Leguminaria comme des feuilles trifoliolées dans IcsqueUeB la foliole terminale a subi la même transformation que les autres.
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Cette dernière sorte de feuilles se rencontre encore dans le MMingUmia hortensis et dans le Spathodea gigantea; mais eUe n y est jamais accompagnée de feuilles pourvues de cirrhes.
Les folioles, dont les impaires sont fréquemment plus grandes que le& autres, ont une forme ovale, elliptique ou trapézoïdale; plus rarement obovale ou lancéolée. Le plus souvent elles sont entières; cependant oa en voit de dentées dans les genres CampsiSj Ducoudrœa^ Tecoma, Jaca^ randa^ etc.
Quelle que soit leur forme, les folioles sont presque toujours opposées et articulées sur le pétiole ou ses subdivisions. Le pétiole lui-même et ses rameaux sont articulés dans tous les points qui supportent, soit une paire de folioles, soit une ramification nouvelle.
On peut citer comme exception à cette règle le genre Jacaranda, dont les pétioles principaux et secondaires ne laissent voir de traces d'articulations que vers leur partie supérieure, et dont les folioles sont assez souvent plus ou moins alternes.
Le pétiole est parfois ailé entre chaque paire de folioles. Cette disposition est portée au plus haut degré dans les espèces de Jacaranda dont de Candolle avait fait le genre Pterapodium, et surtout dans le genre Phylr larthron. Dans la plupart des espèces de ce dernier genre, les folioles manquent, et le pétiole, qui constitue alors à lui seul toute la feuille, n'en est pas moins articulé de distance en distance.
On rencontre souvent sur la même plante dei feuilles assez différentes* J'ai déjà dit que, dans les lianes à feuilles décomposées de la tribu des Eu* bignoniées, le nombre des folioles est bmiucoup plus considérable dans les feuilles inférieures des rameaux que dans les supérieures, et que, de plus, dans le genre Leguminaria, le rachis des feuilles inférieures porte un très grand nombre de pétioles secondaires, tandis que le rachis des feuilles supérieures n'en porte qu'une seule paire et se termine par une vrille.
Dans les genres nombreux de la même tribu dont les feuilles sont normalement composées de trois folioles, rien n'est plus ordinaire que la transformation de la foliole médiane en vrille. Souvent cette transformation s'étend à toutes les feuilles de la plante adulte ; mais Irès-flréquemment aussi, il n'y a qu'une partie des feuilles qiii présente ceUe modification, et ce sont celles qui garnissent la partie supérieure des rameaux.
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. On peut même frouver des feuiUes simples el des feuilles composées «ur la même plante. Lb» Bignonia patellifera Schlecht., Brachypoda et Guayaquilensis DC., présentent cette particularité. Il en est de même parfois du Tecomaria slanSj et dans tous ces cas, les feuilles simples sont situées ay*dessus des autres.
Je suis porté à croire que la plupart des Bignoniacées, sinon toutes, ne portent pendant leur jeune âge que les feuilles simples. Il en a été ainsi pi^ndant la première année sur un semis de Bignonia Ttoeediana que je ûs en 1861, et qui réussit parfaitement. Aujourd'hui, toutes les feuilles qui se développent sur les plantes provenant de ce semis, sont des feuilles conjuguées avec cirrhe. Un semis de Pandorea Latrobei fait au Muséum a produit des plantes aujourd'hui âgées de près d'un an, et qui n'ont que des feuilles simples, tandis que la même espèce, à l'état adulte, ne porte que des feuilles pinnées.
Parmi les Bignoniacées à feuilles composées qui peuvent présenter aussi des feuilles simples, il faut donc distinguer les espèces dans lesquelles cette dernière sorte de feuilles ne se montre que d'une manière transitoire, et dans la période qui suit la germination, de celles qui en produisent encore à l'état adulte et d'une manière permanente.
La forme des feuilles simples n'est pas moins variée que celle des folioles : ainsi, elles sont largement cordiformes dans la plupart des Catalpa^ elliptiques oblongues dans les Delostomay obovales dans le DeplancJiea^ et linéaires dans le Chilopsiê et VAstiatUhus.
Quelle que soit la forme des folioles ou des feuilles, leur nervation est très simple et très-uniforme. Une nei*vure médiane portant des nervures secondaires dont les ramifications s'anastomosent en réseau, en un mot, une nervation pennée, voilà ce qu'on trouve à^peu près constamment. Dans quelques cas seulement, les nervures secondaires inférieures prennent un très-grand développement, et la feuille ou la foliole semble digitinerviée.
Le cirrhe qui peut remplacer la foliole terminale des feuilles trifolio* lées est très-souvent simple et enroulé ou recourbé à son extrémité ; mais il arrive aussi assez fréquemment qu'il se divise en trois branches. Dans le Bignonia unguis ces trois branches ressemblent à des ongles crochus : disposition qui a valu à cette espèce le nom vulgaire de griffe de chat^ et
qui lui permet de s'élever en ligne droite, en s'appliquant contre les murs OU contre Técorce des arbres.
Les Bignoniacées sont presque toutes munies de feuilles opposées. On en connaît cependant quelques-unes dont les feuilles sont verticillées : telles sont les espèces qui composent les genres Jstianthus, Deplanckeaj Catalpa et une grande partie du genre Colea. Je ne connais pas de plantes à feuilles alternes dans la tribu des Eubignoniées ; mais on en rencontre dans les deux autres tribus : ainsi les genres Chilopsis, Catophractes, Rhigozum, Jrgylia, Incarvillea, Amphicome, Crescentia et Kigelia sont composes d'espèces dont les feuilles sont ainsi placées. Dans le genre Catophractes ,\es feuilles, étant portées sur des rameaux extrêmement courts, paraissent fasciculées. Il en est souvent de même dans le genre CrescerUia. Dans les Rhigozum^ on observe sur la même plante, suivant l'allongement plus ou moins rapide des rameaux, des feuilles alternes et écartées, ou des feuilles fasciculées.
Une même espèce peut présenter des feuilles tantôt opposées, tantôt ternées : c'est du moins ce qui résulte des descriptions du Phyllarthron comorense et de VHeterophragma lioxburghii. VAdenùcalymnaGuillemini paraît aussi varier, quant à la disposition de ses feuilles, car il est décrit dans le Prodromus^ comme ayant des feuilles ternées, Umdis que l'échantillon de cette espèce que j'ai vu dans l'herbier général du Muséum d'Histoire naturelle a toutes ses feuilles opposées.
Le Phyllarthron Thouarsianum porte des feiîffles, les unes alternes, les autres opposées. 11 en est de même de VAmphicome arguta, où ces deux sortes de feuilles affectent une position déterminée : les opposées occupant la base, et les alternes la partie supérieure de chaque rameau.
Les feuilles des Bignoniacées sont toutes membraneuses dans le jeune âge ; mais, dans la plus grande partie des espèces, elles deviennent coriaces et persistantes, comme les feuilles d'un grand nombre d'arbres et d'arbrisseaux des régions tropicales. Dans ce cas, la plante n'est jamais dépouillée de son feuillage, qui se renouvelle d'une manière continue; les vieilles feuilles tombant à mesure que les nouvelles se développent.
M. Criiger, qui a étudié avec soin, et sur la plante vivante, fanatomie du Spathodea corymbosa^ Vent. ; Phryganocydia^ Mart., espèce grimpante, à feuilles coriaces et persistantes, a vu des fibres ligneuses paseer sans in-
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terruption de la lige dans le dos du pétiole. Ces fibres a'existenl, d'après cet auteur, que dans des pétioles déjà un peu âgés : c'est ce qui explique, suivant lui, pourquoi, « lorsqu'on conserve de jeunes rameaux de Bigno- » niacées volubiles dans des vases fermés, ou qu'on les dessèche négli- » gemment, toutes les jeunes feuilles tombent, tandis que les plus âgées, » (Six cette couche s'est déjà formée, restent attachées à la branche. » Sur de vieux rameaux, ajo%i*e M. Criiger, « qp trouve le côté antérieur du » pétiole détache de la lige, tandis que le côté postérieur y adhère encore » intimement. »
Dans le Tecoma pentaphylla^ qtie M. Gruger compare au Spathodea corymbosay il ne passe pas de fibres ligneuses dans le pétiole. Aussi a tandis •«que, dans- la première espèce, les pétioles cessent promptement de s'é- » paissir; dans Tautre, ils continuent à se développer : la première a des » feuilles caàm^ixis^ la seconde des feuilles persistantes. »
M. Criiger pense qu'il y a une relation de cause à effet entre la présence de ees fibres ligneuses dans le pétiole des Bignoniacées volubiles à feuilles penùUifUeSy et le développement plus rapide du bois sur les quatre côtés de la tige correspondant aux poînis d'attache des feuilles.
Mais il y a quelques Bignoniacées volubiles à feuilles conjuguées, membraneuses et caduques : tels sont le Bignonia perianthomega^ Vell. et le Cuspidarid hteriflora, Mart.; or, je me suis assuré que la tige de ces deux espèces présente la structure particulière aux lianes de cet ordre.
Il y a, d'^iulre part, un grand nombre de Bignoniacées non* volubiles dont le bois est développé de la manière la plus régulière, et qui ont des feuilles persistantes.
La persistance du feuillage n'est donc point dans un rapport aussi intime avec la forme du eorps ligneux que le pense M . Criiger.
Toutes ces questions relatives aux relations qui existent entre la structure des feuilleset celle des- tiges ne poon^ont être résolues qu'après des obsertvalions multipliées, faites sur un très-grand nombre d'espèces et sur dès individus vivants. C'est.un gerarede recherches à recommander aux botanistes qui habitent les pays intertropicaux, et il est à désirer que M. Criiger, q;^ii se trouve prédséiiaeiit dans ce cas, poursuive les études qu'il* a si beui^eusement eommwfùémk Mais, dans l'élat actuel de la science, les
explications données par cet auteur, tout ingénieuses qu'elles paraissent, sont, je crois, prématurées.
BOURGEONS
Les Bignoniacées, n'étant pas destinées à supporter les rigueurs de nos hivers, n'ont pas à leurs bourgeons de ces écailles imbriquées, épaisses, lisses à l'extérieur, velues en dedans, qui protègent les bourgeons des arbres et des arbrisseaux habitant les régions froides ou tempérées, et qui tombent au printemps, lorsque leur rôle est terminé.
Les bourgeons des Bignoniacées ne sont pas cependant complètement dépourvus d'organes de protection : dans un gnuid nombre d'espèces, telles que la plupart de celles qui composent le genre Àdenocalymna^ les deux écailles les plus inférieures sont plus ou moins coriaces, lancéolées, dressées l'une en face de l'autre, et reçoivent dans leur concavité toute la partie supérieure et délicate du bourgeon. Dans le genre Clematitaria, plusieurs Anemopœgma^ le Bignonia Sagrœana, une espèce nouvelle et très-remarquable d'Adenocalymna^ etc., ces deux écailles inférieures se développent en deux expansions foliacées, parfois très grandes, qu'il est très-difficile, au premier abord, de ne pas prendre pour deux folioles naissant de la base du pétiole, ou plutôt pour deux larges stipules analogues à celles de beaucoup de légumineuses.
Mais un examen plus attentif ne laisse aucun doute sur la véritable nature de ces expansions.
En effet : l"" Elles naissent de la base du bourgeon ou du jeune rameau, c'est-à-dire au-dessus du niveau d'insertion de la feuille.
S"" Des deux écailles ou des deux feuilles opposées que l'on rencontre sur le bourgeon ou sur le scion, immédiatement au-dessus des expansions dont je parle, Tune est tournée du côté de la feuille axillante et l'autre du côté de l'axe qui supporte la feuille. Or, dans les plantes à feuilles opposées, il est de règle que la première paire d^appendices de chaque rameau alterne avec l'axe et avec la feuille à l'aisselle de laquelle le rameau a pris naissance. Le verticille qui surmonte la paire d'expansions slipuliformes n'est donc pas le premier, mais le second du jeune rameau : par
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oonséqoent, ce sont les expansions stipuliformes elles-mêmes qui forment le premier verlicille.
Dans les Bignoniacées, il n'y a jamais de véritables stipules.
POILS
Position. — I.es Bignoniacées sont très-fréquemment glabres; cependant, sauf les racines, les glandes, le disque et Tintérieur de Tovaire, il n'est aucun organe, dans cet ordre, sur lequel on n'ait observé plus ou moins fréquemment des poils.
Les espèces velues le sont généralement sur toutes leurs parties : tige, feuilles, bractées, calice et corolle; cependant les Amphilophium^ qui sont des plantes très-poilues, présentent une corolle glabre. Dans plusieurs Stereospermum on observe l'inverse : la corolle est plus ou moins velue ou tomenteuse, tandis que la plante est par ailleurs à peu près dépourvue de poils. La pubescence de la corolle parait donc indépendante de celle du reste de la plante.
Les poils sont plus fréquents ou plus développés sur certaines parties que sur d'autres. Ils ont, pour ainsi dire, des lieux d'élection. Ainsi, la face inférieure des feuilles peut être plus ou moins poilue, la supérieure restant glabre ; et lorsque les deux faces portent des poils, c'est toujours l'inférieure qui en est plus abondamment pourvue. Sur le pétiole, au contraire, c'est la face supérieure qui présente plus fréquemment et plus abondamment des poils. Cette différence entre les deux faces du pétiole est trèsmarquée dans quelques Àmphilophium.
Les poils sont assez également distribués à la surface extérieure de la corolle ; à l'intérieur du même organe, ils se trouvent de préférence sur certaines parties. Le plus souvent on en voit seulement au niveau de l'insertion des étamines ; mais ils s'y montrent avec une constance si grande, que je serais fort embarrassé de citer un seul exemple de corolle absolument glabre dans ce point.
Lorsque l'intérieur du tube est garni de poils sur une plus grande élendue^ ces poils sont toujours plus abondants en avant qu'en arrière : dans \e Stereospermum dentatum X. Rich., la corolle est barbue en dedans.
souschacun des trois lobes aDtérieurs (pi. 29, fig. 3), tandis que l'espace situé sous les deux lobes postérieurs [Ip) est à peine pubescent. Dans l'in* térieur de la corolle du SparaUosperma lithontripUcum Mart. (pL 26, iig. /i), la mêîne disposition existe; mais le tube est tout à fait glabre sous les deux lobes postérieurs {Ip),
Modes d'insertion. — J'ai constaté trois modes différents d'insertion des poils sur la couche de cellules formant la surface qui supporte ces organes : tantôt ils sont implantés sur le milieu d'une cellule (exemple ; corolle et face externe du calice de VAdenocalymna niiidum) ; tantôt ils sont placés sur la ligne de séparation de deux cellules contiguës ; c'est-à-dire que la cloison formée par l'accolement des deux parois cellulaires passe exactement sous le milieu de la cellule inférieure du poil (exemple : face externe de la corolle du Lundia acwninaia, cisties de la face interne du calice de l'ilrfenacalymna nitidum).
Ces deux modes d'insertion ne m'ont Jamais paru mélangés sur une même surface poilue.
Enfin, j'ai vu, sur la corolle de la dernière plante que je viens de nommer, au niveau de l'insertion des étamines, des poils, les uns glanduleux, les autres fonné3 d'une seule cellule ayant la forme d'un dé à coudre, naître sur une base saillante formée de six à huit cellules réunies sur un même plan.
Formes. — La forme des poils est excessivement variée.
Les poils simples sont très-communs, et répandus sur tous les organes. Quelquefois ils sont formés d'une cellule unique, en forme de cône allongé. On en voit beaucoup de cette sorte sur la face extérieure du calice de VAdenocalymna nitidum. Le plus souvent ils se composent de plusieurs cellules superposées : tels sont, par exemple, ceux qui revêtent les anthères, Tovaire et la face extérieure de la corolle du Lundia acuminata^ et qui sont remarquables sur les petites granulations saillantes dont ils sont couverts.
Les poils rameux se rencontrent aussi très-fréquemment : les Amphi-^ lophium et les Pithecoctenium en sont entièrement revêtus. bmsVAdeno^ calymna nitidum (plante que je cite souvent parce qu'elle est cultivée au Muséum, où elle fleurit tous les ans, et qu'on pourra fecilement l'y obswver), les jeunes rameaux, les bractées, le calice et la corolle présentent un
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très-grand nombre de poils rameux. Ceux de la corolle offrent les mêmes granulations élégantes qui couvrent les poils simples de la corolle do Lfmdia.
Les poils rameux sont toujours composés de plusieurs cellules. Ils offrent, pour la plupart, la figure d'une petite branche de corail. D'autres f(Ms, ils sont rameux dès la base et comme étoiles. Enfin, dans le Zeyheria monlana Mart. , ils ont une forme toute particulière : (pK 18, ISg. 8). Us se composent d'un pédicelle (p) consistant en trois ou quatre cellules super-* posées, et d'une tête hérissée {t\ qui résulte de la réunion, au sommet du pédicelle, d'un grand nombre de cellules dont chacune a la forme d'un poil simple.
Les poils rameux. ne sont jamais glanduleux; mais les poils simples le sont souvrat. Cette modification est ordinaire à l'intérieur de la corolle, au niveau de l'insertion des élamines et sur la base des filets. Tantôt, comme dans le Sparattosperma lithontripticum (pi. 26, fig. 6), la glande est simplement formée par la dernière cellule du poil, qui se remplit d'un liquide épais et granuleux; d'autres fois, le poil se termine par une petite tête glanduleuse^ formée d'un certain nombre de cellules disposées comme les tranches d'une orange. La plupart des poils situés au-dessous de la base des anthères, dans VAdenocalymna nitidum, sont ainsi conformés.
Que Ton suppose maintenant les cellules qui forment le poil réduites à une seule, deux au plus, et excessivement courtes, on aura un organe semblable à ceux que M. Chatin a décrffs dans les Callitriches, sous le nom de cisHes.
Si les cellules qui composent la cislie, au lieu de former des segments de sphère, sont aplaties et forment des segments de cercle, on aura un pwl pelté, squammeux, semblable à ceux des Jasminées et des Oléacées. Ces cisties et ces petites écailles sont abondamment répandues sur toutes les parties de beaucoup de Bignoniacces; particulièrement sur le calice (pi. 28, fig. 1,2; 11 ; pi. 26, fig. 1, 2; etc.), les lobes de la corolle (pi. ft, fig. 3, a ; pi. », fig. 1,2; pi. 26, fig. 1, S; pi. 28, fig. 2, 8, ft ; etc.), et surtout l'ovaire (pi. 2, fig. 8; pi. 6, fig. 6, 7; pf. 8, fig. 9, 10; pi. 9, fig. &; pi. 11, fig. 8; pi. 16, fig. 8: pi. 26, fig, 8; pi. 27, fig. 8 ; pi. 28, fig. 6 ; etc.). On peut dire que les ovahres non revêtus de cisties forment une exception dans cet ordre.
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Les poils peltés ou squameux sont le plus souvent, comme je viens de le dire, composés d'un seul cercle et d'une seule couche de cellules; mais parfois ils se compliquent, et Ton trouve plusieurs cercles concen* triques de cellules et plusieurs couches superposées, vers la partie centrale du poil. Les poils peltés que Ton voit dans VAnmopœgma lanceœfolium, à la face externe et au-dessous des lobes de la corolle, offrent un bel exemple de cette modification. Dans la même plante, on trouve aussi un groupe de poils semblables à droite et à gauche de chacune des cinq nervures du calice. Ces poils sont recouverts d'une cuticule qu'on peut enlever facilement. Ils se trouvent à la place précise qu'occupent les véritables glandes sur beaucoup de calices , et , comme elles , ils sont situés dans une légère dépression du parenchyme. Il est donc difficile de dire si l'on doit les regarder plutôt commodes poils peltés que comme des glandes pédicellées.
GLANDES
Position. — Les plantes de l'ordre des Bignoniacées présentent souvent de véritables glandes, et ces glandes peuvent se montrer sur un grand nombre d'organes : tige, feuilles, écailles des bourgeons, bractées, calice, corolle, ovaire et fruit.
Il me serait difficile de citer une espèce dans laquelle toutes ces parties fussent glanduleuses en même temps ; mais c'est chose fort ordinaire de rencontrer des glandes sur plusieurs d'entre elles à la fois.
L'organe qui en présente le plus fréquemment, c'est le calice.
Les glandes calicinales, sauf de rares exceptions, sont placées sur les dents mêmes du calice, ou à la partie supérieure du tube, au-dessous des dents ; mais toujours sur la face extérieure. Elles sont plus ou moins rap* prochées les unes des autres et réunies en plus ou moins grand nombre, de manière à former de petits groupes. Dans les plantes où ce^ groupes sont le plus nombreux, on en trouve dix, placés par paires, l'un à droite et l'autre à gauche de chacune des cinq nervures principales du calice. Or, comme chacune de ces nervures vient se terminer au sommet d'une dent du calice, il en résulte qu'il y a deux groupes de glandes sur chaque
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dent ou au«-dessous de chaque dent. C'est ce que Ton voit dans VAdenoeaiymna nitidum (pi. 5, fig. i).
Ce nombre de dix groupes est le Bombre normal ; c'est celui que Ton rencontre toutes les fois que leS glandes existent sur toute la circonférence du calice ; mais il est bien rare qu'il en soit ainsi : le plus souvent on ne voit aucune glande sur la dent postérieure ni sur la moitié postérieure des deux dents latérales. La moitié antérieure de ces mêmes dents en montre quelques-unes, et les deux dents antérieures en portent chacune deux groupes plus ou moins nombreux. En un mot, les glandes sont à leur maximum de fréquence à la partie antérieure du calice, elles diminuent de nombre à mesure que Ton s'avance du côté de la bractée vers le côté de Taxe, et ell^ disparaissent sur la dent postérieure ou même avant ce point.
La disposition que je viens dedécrire s'observe sur le calice du Pachyptera foveolaki (pi. 4, fig. 2), du Campsis radicans (pi. Ift, fig. 1), du Tecomarià stans (pi. 13, fig. 1, 2) et d'un grand nombre d'autres plantes.
Lorsque le calice s'ouvre d'un seul côté, en forme de spathe, comme dans les Spathodea^ les glandes, s'il en porte, occupent la même position par rapport aux nervures, et sont placées, comme dans le cas précédent, vers le sommet du calice.
Sur le calice du Radermachera stricta Zoll., les glandes sont situées à deux niveaux différents : les unes à l'endroit ordinaire, au-dessous des dents; les autres vers la base. Les premières sont grosses et isolées, c'està-dire qu'il n'y en a jamais plus d'une à droite et à gauche des nervures. La partie postérieure du calice en est dépourvue, et elles peuvent même manquer entièrement. Les secondes sont beaucoup plus petites, plus nombreuses, et aussi plus constantes. Elles sont serrées les unes contre les autres, et forment des groupes qui accompagnent aussi les nervures. Ces groupes renferment d'autant plus de glandes qu'ils sont situés plus en avant, et manquent à la partie postérieure du calice.
Les glandes existent rarement sur la corolle : on en observe cependant sur la face externe des lobes dans le Pachyptera foveolaia (pi. 4, fig. 1, gl) le Radermachera stricta (pi. 28, fig. if gP), le Spathotecoma (pi. 16, fig. 1) et quelques autres espèces.
Elles sont plus rares encore sur l'ovaire : le Spathotecoma^ que je viens de citer, offre un exemple très beau d'un ovaire couvert de glandes
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(pl. 15, fig. 6). Ces glandes se retrouvent sur le fruit, ce qui est assea naturel; mais dans d'autres espèces le fruit en est également ponrvii, bien que Tovaire n'en présente aucune 4race : c'est ce qu'on peut voir sur le Pachypléra foveolaia (pl. &, fig. S, 12), V Ademcalymna nitidum (pl. 5» fig. 6, 10), le Campsis radicans (pl. ik, t^. 6^ li). Dans ces cas, la formation des organes dont nous parlons est tardive et postérieure à fai fécondation.
Les glandes portées par les fruits sont disséminées, sans ordre, sur le dos des valves.
Lorsqu'elles se montrent sur les tiges, les glandes affectent une position toujours la même : elles sont placées au niveau de chaque nœud, entre les deux feuilles opposées et au-dessous de la petite ligne saillante qui souvent réunit leurs bases : Pachyptera foveoUUaj tonœcium crucigerumy Lâmdia cordata, acuminata, etc.
Aux feuilles, elles occupent de préférence la face iitférieure et le voisinage de la nervure médiane.
Sur les bractées et sur les écailles des bourgeons, lorsqu elles existent, elles sont placées comme sur les dents du calice, c'est-à-dire à la face extérieure, et latéralement par rapport à la nervure médiane : VAdenœa^ lymna nitidum et la plupart des autres espèces du même genre en présentent dans les points que je viens d'indiquer.
Quelle que soit la position qu'elles occupent, les glandes ont toujours la même forme : ce sont de petits disques légèrement concaves et un peu enfoncés dans le tissu de l'organe sur lequel ils sont placés* Ce tissu forme d'ailleurs souvent un bourrelet autour de la glande, ce qui rend encore plus apparente la dépression dont je parle.
Structure. — Leur structure paraît aussi très-uniforme.
J'ai pu étudier sur la plante vivante les glandes du calice de YJdenœa^ lymna niiidum^ et voici ce que j'ai observé :
Le calice ne présente pas d'épiderbie distinct : la coùctie la plus externe de cellules est semblable aux autres et contient comme elles de la chlorcH phylle; c'est même celle qui en contient le plus. On ne peut pa& non plus distinguer la cuticule; mais sur la glande, au contraire, il y a une pellicule amorphe qu'on voit fréquemment se soulever et se détacher en partie. Les cellules qui composent le parenchyme du calice ont, pour la plupart.
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une forme cubique, à airgles plus ou moins arrondis; cepenflant, à mesure qu'elles se rapprochent de la face interne de cet organe, elles deviennent beaucoup plus larges que hantes, et offrent, sur une coupe transversale, la forme d'un parallélogramme. Toutes ces cellules sont en couches plus ôii moins régulières et contiennent beaucoup de chlorophylle. Les couches qui se rapprochent de la face externe se relèvent légèrement au pourtour de la glande, de manière à l'entourer d'une sorte de bourrelet, puis se réfléchissent en bas et forment le fond de la dépression qu'elle remplit.
Dans toute cette partie déprimée, les quatre ou cinq couches de cellules lès plus rapprochées de la glande sont formées de cellules plus petites et plus serrées les unes contre les autres : on dirait que la pression exercée par le tissu voisin les a empêchées de prendre un développement complet.
Malgré leur taille plus exiguë, elles contiennent au moins autant de chlorophylle que celles qui sont situées dans les aufres points du calice. Il en résulte que, sur une coupe, toute cette région paraît opaque. Au premier abord, on dirait une seconde glande située sous celle qui est apparente à l'extérieur.
Entre cette portion du parenchyme et la glande se trouve une couche formée d'une seule épaisseur de cellules, qui, sur des boutons un peu jeunes, ne peut se distinguer qu'avec beaucoup de difficulté du tissu sousjacent. En effet, les cellules qui la composent ne diffèrent alors ni par leur forme, ni par leur contenu, de celles dont je viens de parler; mais si l'on cherche quelle est l'étendue de cette couche, on voit qu'elle ne se prolonge point dans le reste de la feuille, que son contour, au contraire, est le même que celui de la glande, et qu'elle se termine en s'atténuant de plus en plus, de telle sorte que les cellules qui la bordent offrent une section triangulaire, sur une coupe transversale du calice.
La face superficielle de la couche en question est légèrement concave et reçoit la partie profonde et légèrement convexe de la glande. On aura une idée assez exacte de celte disposition si l'on se représente un gâteau placé dans une petite soucoupe et la remplissant entièrement.
Quand on examine cette couche sous-jacente à la glande, sur un calice âgé, sur celui d'une fleur épanouie, par exemple, on la reconnaît au contraire très-facilement; car elle a perdu presque toute sa chlorophylle, et elle forme alors, sur la ooupe transversale du calice, une bande Iranspa-
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rente placée entre deux parties beaucoup plus foncées : la région des petites cellules dont j'ai parlé plus haut et la glande.
Les limites si nettes de cette ycouche et les modifications qu'éprouve son contenu ne semblent-elles pas indiquer que c'est là une dépendance de la glande plutôt qu'une portion du tissu de la feuille, bien que la ressemblance avec ce dernier tissu soit très-grande?
La masse même de la glande forme, comme je Tai déjà dit, un petit disque légèrement concave à sa surface extérieure et convexe en dessous. Elle est composée de cellules cylindroïdes ou prismatiques, très-étroites, très-nombreuses et très-intimement unies entre elles, dont le grand diamètre est dirigé perpendiculairement aux deux faces de la glande, et dont chacune m'a paru s'étendre d'une face à l'autre. Elles m'ont semble. renfermer quelques grains de chlorophylle; mais il est si difficile de pratiquer dans ce point une coupe suffisamment transparente, que je ne puis encore rien afilrmer sur la nature de leur contenu.
La structure que je viens de décrire offre une grande analogie avec cei](B qu'Adrien de Jussieu a fait connaître dans les glandes des Malpi* ghiacées. Cet auteur indique, comme ici, trois couches dans le tissu glanduleux. Ce sont, en allant de la partie profonde vers la surface : 1® un tissu propre, formé par des utricules serrés et extrêmement unis, arrondis ou ovoïdes ; S"" une couche d'utricules allongés en cylindres et formant une sorte de villosité ; &"* une couche d'épiderme.
Le tissu d'utricules ovoïdes, qui a, d'après de Jussieu, la plus grande analogie avec le tissu ulriculuire de la feuille, répond bien, il me semble, à la couche unique de cellules formant la petite soucoupe qui reçoit le disque à cellules cylindriques, dans les glandes de VAdenocalymna ; couche qui ressemble aussi beaucoup au tissu de la feuille, surtout dans le jeune âge de la glande.
Les cellules cylindriques des Malpighiacées représentent évidemment celles qui forment le disque glanduleux des Bignoniacées. La seule différence, c'est que, dans ce dernier ordre, elle sont intimement unies entre elles et ne forment pas de villosilés. Enfin, dans l'un comme dans l'autre cas, la glande est recouverte par une membrane : c'est, pour les Malpighiacées, un épiderme véritable ; les Bîgnoniîacées, aq contraire, ne m'ont présenté au-dessus des utricules allongés qu'une pellicule amorphe.
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Je n'ai jamais pu constater de sécrétiori produite par les glandes des Bignoniacées.
INFLORESCENCE. — BRACTÉES
Inflorescence. — Je ne puis guère ci 1er d'autres Bignoniacées à fleurs solitaires que les Crescentia] encore les fleurs des espèces de ce genre sont-elles pourvues de deux bractées latérales et opposées qui deviennent parfois fertiles, et qui annoncent que l'inflorescence est une cyme réduite à sa plus simple expression.
Il en est de même des Bignonid capreolata^ unguis L. et de quelques autres espèces, qui ont été décrites comme ayant des fleurs axîllaires et solitaires. Très-souvent elles ont^ à chaque aisselle, plusieurs fleurs portées sur de très longs pédicelles qui sont les ramifications d'un axe principal excessivement réduit. Cette influence est une sorte d'ombelle pauciflore, qui se réduit parfois à une fleur unique.
Le genre Argylia est le seul dont Tinflorescence soit une grappe essentiellement simple ; car, dans ce genre, les fleurs n'ont pas de bractées latérales. Dans toutes les autres plantes dont les fleurs sont disposées en grappe : Incarvillea^ Amphicome^ Tecomaria, Anemopœgma^ Jacaranda racemosa^ Adenocalymna nitidum, etc., chaque pédicelle porte deux bractées latérales (pi. 5, fig. 1, 6, 6; pi. 23, fig. 1, b\ 6'); et l'on comprend que cette disposition peut être considérée comme l'état rudimentaire d'une inflorescence plus compliquée. Cps bractées, qui restent stériles dans un certain nombre de genres et d'espèces, portent normalement des fleurs à leur aisselle dans la plupart des Bignoniacées, et l'on a alors une inflorescence mixte : une grappe de cymes. C'est Tinflorescence habituelle de l'ordre.
Cette grande uniformité dans la nature de Tinflorescence n'exclut point d'ailleurs une grande variété dans sa forme. Ainsi, lorsque les axes secondaires seuls sont raccourcis, l'inflorescence prend la forme d'un épi, comme on le voit dans \e Spathotecoma ; lorsque tous les axes se raccourcissent, les fleurs paraissent disposées en glomérules; lorsque le raccourcissement porte surtout sur l'axe principal, elles semblent former un co-
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rymbe : ces deux cas se rencontrent dans le genre Tecoma. Plus: rarement l'axe principal devient à peu près nul, comme dsnisle BignomneapreoUUa. L'inflorescence prend alors la forme d'une ombelle composée de cymes. C'est ainsi que je l'ai vue se présenter sur plusieurs échantillons d'espèces à feuilles conjuguées qui faisaient autrefois partie du genre Spathodea.
Les cymes réunies en grappe pour former l'inflorescence mixte des Bignoniacées sont presque toujours opposées et dichotomes un plus ou moins grand nombre de fois. Je ne puis citer d'exception à cette règle que pour le genre Deplanchea^ dans lequel les cymes sont très rapprochées les unes des autres et comme agglomérées sur Taxe principal, elle genre Catalpa^ où elles sont disposées trois par trois et trichotomes.
Dans un certain nombre d'espèces, telles q^e la plupart des Arrabidœa, le Bignonia iuœqualis DC, le Jacaranda copaia^ Aubl., etc., ce n'est pas l'axe principal, mais ses ramifications, qui portent des cymes. Celles-ci sont alors réunies en panicule.
Bractées. — Les bractées qui accompagnent l'inflorescence n'offrent rien de remarquable. Presque toujours elles sont très-petites et lancéolées ou Iméaires.
11 faut en excepter le genre Adenocàlymnaj qui offre ordinairement des bractées très-amples. On voit, dans ce cas, sur des inflorescences un peu jeunes, les bractées latérales recevoir le jeune bouton dans leur concavité, et les bractées mères s'imbriquer de bas en haut, recouvrant ainsi tout Tensemble de la grappe, qui présente l'aspect de certaines inflorescences d'Acanthacées, de Juslicia^ par exemple.
Dans l'y! rfenoca/j/mna nitidum^ j*ai rencontré quelques bractées terminées par une vrille, au-dessous de laquelle on distinguait deux folioles rudimentaires. Cette anomalie me paraît indiquer que, dans une partie des Bignoniacées, sinon dans toutes, la bractée est formée par le pétiole dilaté.
GÉNÉRALITÉS SUR LA ELEUR
Un calice de cinq sépales plus ou moins uni^ entre eux ; uneooroUe de cinq pétales, également connées; cinq étamines et un ovaire à deux loges :
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tels sont les éléments essentiels et bien siifnples d'une fleor de Signoniiicée. Le pkis sowent il s'y joint un à\s({Xke placé entre les étaimnes et Vo* vaire. Les fleurs de cet ordre sont donc des fleors complètes, hermaphrodites, et offrant même un type d'organisation assez élevé, puisque leurs deux vertidlles extérieurs ont les pièces qui les composent constamment soudées entre elles, et que cette soudure, comme Torganogénie le dén^ontre foi>t bien, est le résultat d'un degré supérieur de développement.
Les pièces qui composent chaque verticille ont une position constantes Le calice a l'un de ses sépales {o^vué vers Taxe de rinflorescenee ; les lobes de la oorcdie alfeernefU avec les sépales, et il y a par conséquent une pétale en* face de la bractée mère; les étamines sont constamment attachées à la corolle, alternes avec ses lobes et superposées sux pièces du calice. Les trois premiers verticilles sont donc isomères et obéissent à la loi d'âltemance. Quant à Tandrocée, il n'est formé que de deux car*pcUes, dont l'un est [dace en avant et l'autre en arrière, et, comme chaque carpelle contribue à former une loge, les loges sont aussi antéro-posié* rieures. Cette position des loges est conslanle : je l'ai reconnue dans tous les genres que j'ai examines, et je suis loin, sur ce point, d'être d'accord avec M. Miers, qui attribue des loges placées latéralement à toutes les plantes de la tribu des Técomées.
Je n'ai jamais rencontré dans cet ordre un seul cas de résupination ; autrement dit, je n'ai jamais vu de fleur placée de telle sorte qu'un des sépales fût tourné du côté de la bractée mère.
Les fleurs des Bignoniacées sont toujours plus ou moins irrégulîères, et celte irrégularité est surtout sensible pour l'androcée, dont l'étamine postérieure est dans presque tous les cas réduite au filet, très rarement complètement absente. Dans trois genres seulement : Nyctocalos, Calosanthes et Rhigo%um^ les cinq étamines sont fertiles ; mais dans ces genres mêmes, les étamines antérieures sont sensiblement plus longues que la postérietire; la fleur tend à se régulariser, mais n'y parvient pas complètement, {pl.9,fîg.i,2).
Dans les deux derniers genres que je viens de citer, le nombre des parties composant chacun des trois verticilles extérieurs peut varier de cinq à sept.
Il est curieux de rencontrer cette disposition précisément dans les genres
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qui ont cinq étamines bien développées. Est-ce une simple coïncidence ? ou bien ces deux phénomènes se produisent-ils sous l'influence d'une même cause? C'est ce qu'il est difficile de décider.
Je ne connais pas le genre Nyctocalos. Les auteurs qui l'ont créé, MM. Teysmann ejt Binnendijk, ne disent point si ses fleurs présentent parfois ui) autre type que le type cinq.
Malgré leur irrégularité, les fleurs des Bignoniacées sont toutes symétriques. Elles n'ont qu'un seul plan de symétrie, et ce plan est dirigé d'avant en arrière; il passe donc par le milieu du lobe antérieur de la corolle et par l'étamine postérieure. Chaque verticille pris isolément n'a lui-même qu'un seul plan de symétrie, qui se confond nécessairement avec celui de la fleur.
Si les deux carpelles constituants de l'ovaire étaient parfaitement semblables, le gynécée serait symétrique par rapport à un axe ; mais l'irrégularité générale est assez souvent appréciable même sur l'ovaire, qui reste toujours, cependant, le moins irrégulier de tous les verticilles.
CALICE
Le calice est généralement fort peu irrégulier. La forme la plus simple^ la plus commune dans cet ordre, est la forme campanulée ou cylindrique, avec un bord divisé en cinq dents.
Ces dents sont presque toujours dressées, et leur direction ne diffère pas de celle du tube du calice {Pachyptera foveolataj (pi, 4, fig. 1 , 2); ^rfenocatymna nitidum, (pi. 5, fig. 1, 2); Campsis radicans^ (pi. lu, fig. 1); Jacaranda tomerUosa, (pi. 21, fig. 1); Jmphicome arguta^ (pi. 24, fig. 1, 2, etc.); dans le Millingianiahortensis^ cependant, elles sont réfléchies (pi. 8, fig. 1, 2.). Mais il s'en faut bien que le calice présente toujours cette forme ordinaire : très-souvent il s'en écarte et affecte alors des formes très-différentes les unes des autres.
Une première modification consiste dans l'effacement des dents : tantôt elles sont extrêmement petites et écartées les unes des autres {Arrabidœa agnui-casius, pi. 2, fig. 1,2); tantôt elles disparaissent à peu près com-
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plélemeiit, et le calice est tronqué à sa partie supérieure (Radermachera stricta, pi. 28, fig. 1,2).
Si les dents, au lieu de s'écarter les unes des autres, restent adhérentes deux ou trois ensemble, le calice paraîtra n'avoir que trois ou quatre dents. C'est ce qui arrive dans un certain nombre d'espèces du genre Tecoma.
Il y a des cas où cette union des dents entre elles se produit d'une manière régulière : le calice est alors bilabié ; les trois dents postérieures formant une lèvre, et les deux dents antérieures une autre.
Les lèvres, en s'écartant, déchirent ordinairement à droite et à gauche le tube du calice, ce qui rend la disposition bilabiée encore plus apparente (Zeyheria montana, (pi. 18, fig. i, 10; Catalpa bignioidesy pi. 25, fig. 1,9).
Dans le Delosiama nervosum^ (pi. 16, fig. 1, 2, 11) les deux lèvres du calice sont produites d'une manière différente : c'est sur les nervures latérales du calice, c'est-à-dire sur le milieu des sépales latéraux, que se produit la fente, de telle sorte que la lèvre postérieure est composée d'un sépale et de deux moitiés de sépales, et la lèvre antérieure de deux sépales et de deux moitiés de sépales. Le diagramme (fig. 11) montre bien cette disposition.
Dans un assez grand nombre d'espèces, le calice ne se fend que d'un seul côté et prend l'apparence d'une spathe. Parfois la fente se produit peu régulièrement, tantôt sur un point du caUce, tantôt sur un autre : dans certains Leguminaria^ par exemple ; mais dans les genres Spathodea^ Spor thotecoma, Phryganocydia^ Macfadyena, la fente parait se produire avec régularité et toujours dans le même point : en face de l'axe, dans les vrais Spathodea (pi. 27, fig. 1, 2, lu); en face de la bractée mère, dans les trois autres genres que je viens de citer (voyez Spathotecoma^ pi. 15, fig. 1, 10), ainsi que dans le Sparattosperma lùhorUripticum^ (pi. 26, fig. 2, 11), dont le calice présente, en outre, une petite échancrure postérieure. La position de la fente me parait, dans ces cas, un bon caractère générique.
Une particularité bien remarquable que présentent certains calices de Bignoniacées, c'est la présence d'un double limbe.
Si l'on examine le calice de YAnemopœgma lœve (pi. 10, fig. 1), on verra
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que les cinq nervures principales se détachent un peu dn tube à leur .soi» met et s'arrêtent au-dessous du bord libre du calice. Il n'y a pas là, à proprement parler, un double limbe^ mais c'est évidemment Tétat rudimcûtaire de ce qu'on observe dans Ylncarvillea sinensis (pi. 23) , où le limbe est composé de dix dents : cinq placées extérieurement (fig. 2, c, c); cinq alternant avec les premières et formant un cercle plus intérieur {c\ c% Les dents extérieures ne sont autre chose que les uervures moyennes des sépales, qui se détachent du reste du calice à la base du limbe. Da&s ce point elles offrent une forte dilatation transversale, au-dessus de laquelle elles reprennent leur volume précédent, avant de se terminer en pointe.
Les dents intérieures sont formées chacune par l'i&tervaUe compris entre deux nervures, c'est-à-dire par la moitié droite du limbe d'un sépale soudéeave<î la moitié gauche du sépale conligu. Cette composition des dents qui forment le limbe intérieur est conlînnée par leur forn>e; car chacune présente à son sommet deux petites pointes.
Jusqu'ici l'interprétation morphologique du double limbe est fort simple; mais, dans les genres que nous allons examiner maintenant, les différentes parties dont nous venons de parler sont bien plus difficiles à reconnaiUre.
Toutes les espèces du genre Àmphilophium ont un double limbe à leur calice* Le limbe intérieur (pi. 12, iig. 1, et), par sa consistance et sa direction, semble faire suite au tube. Si l'on enlève le limbe extérieur sur un calice encore fermé, ce calice aura assez bien la Corme d'un ceuf, dont la moitié correspondant au gros bout sera formée par le tube, et la moitié correspondant au petit bout par le lin^^e intérieur. Les cinq parties qui formaient le limbe intérieur du calice de Ylnoarvillea sont ici soudées bord à bord et tellement unies entre elles qu'on oe peut plus les distîngiief. Elles forment, à la partie supérieure du calice, une sorte de voute^ qui fait de l'intérieur de cet organe une cavité complètement close, et qui finit par se déchirer latéralement et s'ouvrir par deux lèvres : l'une antérieure (d), l'autre postérieure (cï).
Le limbe extérieur consiste en cinq appendices naissant en detM>rs du calice, en forme de nids de pigeons, membraneux, ondulés> flexibles, beaucoup plus minces que le tube et que le limbe intérieur. Ces. appendices sont continus par leurs bords; ils forment autour de la partie supérieure du
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calice une sorte de collerette, et laissent, si on les enlève, une cicatrice circulaire, festonnée, placée sur la ligne de séparation du tube et du limbe intérieur.
On n'aperçoit pas toujours, sur le calice des j4mphUophium^ les nervures moyennes des sépales constituants ; mais, lorsqu'elles sont apparentes, on les voit passer dans le limbe extérieur et occuper chacune la ligne médiane d'un des appendices dont nous venons de parler.
Ces appendices paraissent donc bien représenter les dents qui forment le limbe extérieur de VIncarvillea (pi. 23, lîg. 2, c, c), et qui se dilataient déjà très évidemment à leur base; seulement, dans les JmphilO' phium la dilatation est poussée tellement loin que les dents sont devenues des membranes. Que l'on veuille bien, dans le calice de VIncarvillea^ supprimer par la pensée la longue pointe qui termine chaque dent du limbe extérieur et dilater ces dents de manière que leurs bords finissent par se souder entre eux : on aura un calice qui ressemblera extrcmementà celui des AmphUophium.
Le genre Delostoma renferme des espèces dont le câlice est construit comme dans le genre AmphUophium^ et d'autres espèces dont le calice est simple, et qui sont cependant, par tout le reste de leur organisation, inséparables des premières. La présence d'un double limbe au calice n^a donc ici qu'une valeur spécifique, tandis que c'était un caractère générique pour les Amphilophium. Si l'on examine le calice à limbe unique du DehMoma nervosum, DC. (pi. 16 , fig. 2), on verra qu'au point même où nail le limbe extérieur dans les autres espèces, il y a sur le milieu de chacun des sépales constituants, sauf le postérieur, un groope de glandes ( g ). Cela pourrait donner à penser que ces glandes représentent le limbe extérieur réduit à un état aussi rudimentaire que possible, et il n'y aurait pas lieu de s'étonner de cette transformation ; en effet, les exemptes d'organes avortés et passés à Fétat glanduleux ne sont pas rares dans te règne végétal. Cependant, je crois que les glandes calicinales An Deltfsiama n'ont pas cette signification ; car, dan» cette hypothèse, on ne devrait pas trouver de nervures au-dessus d'elle», puisque nous avons vu que dans tes calices à iloiible limb« la nervure moyenne des sépales passait dans te limbe extérieur; or, il y a ici, au-dessus de chaque groupe de glandes, une nervure taès-froRonoée.
i76 MONOGRAPHIE DES BIGNONIACÉES.
On ne voit pas d'ailleurs pourquoi la dent ou le lobe postérieur du limbe extérieur ne se serait pas transformé en glande comme les autres ; cependant il n'y a pas de glandes en arrière : on n'y voit qu'une nervure qui parcourt le côté postérieur du calice dans toute sa longueur.
Les calices à limbe unique sont toujours disposés en préfloraison valvaire. Dans les calices à double limbe, il en est de même du limbe intérieur. Le limbe extérieur n'a pas à proprement parler de préfloraison, puisque les parties qui le composent ne sont pas disposées autrement dans le bouton que dans la fleur épanouie.
COROLLE
La corolle des Bignoniacées est presque toujours infundibuliforme ; c'est-à-dire que son tube se compose de denx parties : l'inférieure, élroile et cylindrique; la supérieure, plus ou moins dilatée ou évasée. Mais la proportion relative de ces deux parties est très-variable d'une espèce à l'autre. Tantôt la partie cylindrique est entièrement renfermée dans le calice, et la corolle paraît campanulée {Calosanùhes indica^ pi. 9, fig. 1,2; Anemopœgma lœve^ pi. 10, fig. 1, 2; etc.); tantôt elle dépasse plus ou moins le bord supérieur du calice [Arrahidœa agnus-castus^ pi. 2, fig. 1, 3; Cybistax antisyphililica , pi. 17, fig. 1, 2; Radermachera stricta^ pi. 28, fig. 2, 3; etc.). Elle est très longue dans le Pachyptera foveo^ lata (pi. 4, fig. 1, 3),; d'nne longueur extrême dans le Millingtonia hor^ tensis (pi. 8, fig. 3, A.)
La hauteur de la partie dilatée semble être en raison inverse de celle de la partie cylindrique : ainsi, elle est très longue quand la partie cylindrique est courte {Anemopœgma lœve^ etc.), très courte, au contraire» quand la partie cylindrique est longue. {Miliingtonia hortensis) : c'est donc tantôt la première, tantôt la seconde de ces deux parties, dont la longueur l'emporte sur l'autre. Il suffit de comparer les corolles des deux dernières plantes que je viens de citer, pour comprendre quelle modification profonde peut imprimer à l'organe en question ce simple changement dans les proportions relatives des deux parties du tube.
Les deux régions dont il s'agit, outre leur diamètre différent, se distin-
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gufînl souvent runedelaiitre ea ce' que Tiiifiérieure reste glabre à sa face externe^ tandis que la supérieure se recouvre^ du même côté, de poils plus ou moins nombreux (Arrabidœa Agnus-castus, pi. 2, fîg. 1 ; Macrodiscus rigescens^ pi, ll^fig. 1). C'est à la ligne de séparation de la partie cylindrique et de la partie dilatée que correspond à peu près constamment Tia-sertion des étanûnes. Dans quelques espèces, la corolle offre dans ce point un épaisâissement notable. Cet épaississemeni est annulaire dans TAmpAtlophium mollej pL iS^fig. /i) ^U ne se moatre qu'en arrière dans T^e^fenocaltjmna nitidum (pi. 5, fig. 3).
Le tube, sans cesser d'être infundibulifûrme, peut ne pas avoir un eontour circulaire dans sa partie dilatée. Une modification que présente assez fréquemment cette partie, c'est d'être légèrement aplatie d'arrière en avant, et de présenter de ce côté, à l'extérieur, deux sillons profond», Ion* gitudinaux, placés sous les deux intervalles qui séparent les trois lobes antérieurs. A l'intérieur de la corolle, on trouve dans ces mêmes points deux côtes saillantes à la pkce des sillons {Adenocalymna nitidum, pL 5, fig. 2;, Anisostichus capreolata, pi. 6, fig. 1, 2, â; Tecomaria sUmSy pi. 13, fig. 1,3; Jmphicome arguta^ pi. 24, fig. 1,3, 4). Cette forme de corolle n'est pas rare dans l'ordre des Bignoniacées; mais on l'y rencontre dans des plantes fort éloignées les unes des autres, et elle ne peut servir à caractériser aucun groupe.
Le limbe de la corolle se compose de cinq lobes, le plus souvent assez amples et plus ou moins arrondis ou échancrés à leur sommet. U est rare qu'ils soient terminés par un angle aigu, comme dans le Cuspidaria erubescens (pi. 3, fig. 1^ 3, 4) et le Millingtonia hortenm (pi. 8,. fig. 3, 4, 5).
Souvent les deux lobes postérieurs sont sensiblement plus courts que les autres (Anisostichus eapreolala^ pi. 6, fig. 3» /p; Stereospermum denlaium, /p; pL 20, fig. 3, 7p), ou bien, moins profondément séparés <|ueles antérieurs {Amphilophium molk, pi. 12, fig. 4, Ip ^ SpcUhotecoma^ pi. 15, fig. 3; SparaUosperma lithoniripticnm, pi. 26, fig. 4, Ip). Plus souvent encore ces deux particularités sont réunies sur la même corolle {Millingtonia hortensis, pi. 8, fig. 5, Ip ; Cybistaa) arUisyphilùica^ pi. 17, fig. 3, /p; Jacaranda tomentosa^ pi. 21, fig. 3, /p; Radermachera slricia^ pi. 28, fig. 4,/p).
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La prétloraison ordinaire de la corolle des Bignoniacées est la préfloraison cochléaîre : le lobe antérieur est recouvert par les deux latéraux, qui sont eux-n)êmes recouverts par les deux postérieurs, un de ceux-ci étant tout à fait extérieur. Il n'y a d'exception que pour les genres Millingionia (pi. 8), Jmphilophium (pi. 12) et Pyrostegia dont la préfloraison de la corolle est à peu près valvaire. Je dis : à peu près; car, dans ces genres, quoique les lobes de la corolle soient bien placés bord à bord dans leur partie inférieure, ils se recouvrent légèrement par leurs sommets et présentent, dans ce point, à un état rudimentaire, mais reconnaîssable, la préfloraison habituelle de Tordre.
Après l'épanouissement de la fleur, le limbe a le plus souvent ses cinq lobes étalés et formant un angle avec le tube. Dans quelques cas, cependant, ils sont dressés et continuent la direction du tube, comme on peut le voir dans le Spathotecoma (pi. 15, fig. 1, 2) et le Zeyheria (pi. 18, fig. 1, 2, 3).
Ce dernier genre présente une corolle qu'on peut regarder comme régulière: ce cas est très rare; mais il est rare aussi que l'irrégularité de la corolle soit très-prononcée.
Cette irrégularité consiste ordinairement : pour le tube, soit daps une convexité plus grande en avant ou en arrière, soit dans un aplatissement antéro-postérieur; pour le limbe, dans une direction et une forme différente des deux lobes postérieurs d une part, et des Irois lobes antérieurs de l'autre; ce qui fait paraître la corolle plus ou moins bilabiée.
La forme bilabiée est bien reconnaissable dans les genres Millingionia . (pi. 8, fig. 3) et Catalpa (pi. 25, fig. 1). Elle est plus prononcée encore dans les genres Ducoudrœa et Dolichandra^ où les deux lobes postérieurs sont dressés, tandis que les trois antérieurs sont étalés. Enfin, elle est ■portée au plus haut degré dans les genres Amphilophium (pi. 12, fig. 2) et Schizopsis. où les mêmes lobes postérieurs sont non-seulement dressés, mais intimement soudés en une sorte de casque ou de capuchon. La corolle du dernier genre cité rappelle tout à fait celles de la famille des Labiées. En général, dans les Bignoniacées, plus une corolle est irrégulière et moins les lobes postérieurs sont distincts l'un de l'autre.
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androcï:e.
J'ai déjà dit que Tandrocée des Bignoniacées se compose de cinq clamines. Cependant, dans les genres Argylia et Pyrostegia, on n'en voit que quatre; mais cela tient à un avortement complet de Tétamine postérieure, dont la place reste vide. Dans tous les autres genres, les cinq étamines sont reconnaissables.
Les genres JVyctocalos^ Rhigozum et Calosanthes ont, nous l'avons vu, toutes leurs étamines fertiles. Le genre Catalpa^ au contraire, a les trois étamines postérieures avortées, et les deux antérieures seulement pourvues d'anthères. Toutes les aiîires Bignoniacées ont l'étamine postérieure seule réduite à son filet ; tandis que les quatre antérieures sont fertiles et, sauf quelques exceptions, bien nettement didynames, les postérieures, c'est-àdire les plus voisines de l'étamine stérile, étant plus courtes que les autres.
Insertion. Filets. Étamines stériles. — Les filets s'insèrent, ou, plus exactement, deviennent libres, au point où le tube commence à s'élargir : leur insertion est donc tantôt très-rai^prochée, tantôt très-éloignée de la base de la corolle. Rarement ils parlent d'un épais^sement de la corolle, formant une sorte d'anneau [Amphilophium molle^ pi. l'i, fig. 4; Bignonia bracteosa DC . ; Colea involucrata Boj . ) . Le plus souvent la corolle ne change pas d'épaisseur dans ce point, et l'on suit facilement jusqu'à sa base la partie de l'étamine qui est soudée avec le tube.
Les étamines ne sont pas toujours insérées exactement à In même hauteur; ainsi, dans le Pachyptera foveolata (pi. û, fig. û) et le Campsis radicans (pi. Ift, fig. 3), on peut voir que l'étamine postérieure s'insère plus bas, et les étamines antérieures plus haut que les moyennes. Dans le M illingUmia hortensia (pi. 8, fig. 5), c'est le contraire. Dans le Spathodea crispa et le Crescentia macrophylla^ j'ai vu les quatre étamines fertiles naître à la même hauteur et, comme d'habitude, au point de jonction de la partie cylindrique et de la partie évasue du tube; mats l'étamine stérile partait d'un niveau bien différent : dans la première espèce, elle ne devenait libre qu'au-dessus des autres, vers le milieu de la partie large du tube
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(pl. 27, fig. 4) ; dans la seconde espèce, au contraire, elle naissait plus bas que les autres, et dans la parlée étroite àuitiAe. Sur la corolle du Zeyherîa montana (pl. 18, fig. 3), ce sont les étamines latérales qui m'ont paru naître plus bas que les autres.
Ces caractères d'insertion sont du reste peu iniportants, et je les ai vus quelquefois varier dans la même espèce, surtout pour l'étamine stérile.
Les cinq filets sont rarement dilatés à leur base ; mais ils sont presque toujours plus ou moins pubescenls dans ce point. Dans tout le reste de leur longueur, au contraire, ils sont presque constamment glabres. L'étamine " fitérile est réduite à un filet généralement très-court, et qui se termine par une extrémité tantôt aplatie {Zeyheria montana, pi. 18, fig. 5; Radermacherastricta^ pl. 28, fig. 5 ; etc.), tantôt un pou raflée, et alors le plus souvent obtuse {Jrrabidœa Agnus-castuSy pl. 2, fig. 7 ; Incarvillea sinensis^ pl. 23, fig. 7; Spathodea crispa y pl. 27, fig. 7; etc.); rarement bilobée {Stereospermum dentatum, pi. 29, fig. 4; Phyllarthron comorense; etc.). DdiU^hMacrodiscusrigescensÇf], 11, fig. 7), l'étamine stérile est roulée en crosse à sa partie supérieure; dans le Pachyptera foveolata (pl. û, fig. 7), elle est lancéolée et poilue au sommet; mais nulle part cette étamine ne se présente avec une forme plus remarquable que dans le genre Jacaranda (pl. 21, fig. 3j es, 4), où elle est toute couverte de poils glanduleux, et tellement longue qu'elle atteint pour le moins la gorge de la corolle (fig. 1,2,3). Dans le Lundia acuminata, le filet postérieur présente à son sommet une configuration qui rappelle un peu la forme d'une petite anthère avortée. Les filets des étamines fertiles sont, sauf de rares exceptions, arqués de manière à se regarder par leur concavité et à se rapprocher deux à deux parleurs sommets, de telle sorte que les anthères sont disposées par paires. On peut citer YArrabidœa Agnus-castus (pl. 2, fig. 3, 4) él le Crescentia macrophylla comme exemples de plantes dans lesquelles cette disposition n'eaûste pas. On peut d'ailleurs trouver dans un même genre des espèces à filets arqués et d'autres dont les filets sont droits, mais cela est rare. Dans la plupart des cas, on ne rencontre pas ce mélange.
Anthères. — Les anthères des Bignoniacées sont, sans exception, introrses, et leurs loges s'ouvrent toujours par une fenle longitudinale. Dans l'immense majorité des espèces, les loges sont au nombre de deux, unies seulement par leur sommet et libres dans tout le reste de leur Ion-
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$;iieur« Elles s'iofièt^nti&ur le âlet.par rintermédiaire d'un large connectif, 4)iii iMeupe teate ileur faoe éorsale, «et qui les imit en passant du sommet de ratifie sur le sommet de l'autre. J'ai représenlé cette disposition dans un çTsad aemhre de plantes : Arrahidœa Agnus-castus, pi. 2, fig. 6, en; Adenooahftnna nitidum^ pi. 5,fig. 5, cn-jCampsisradicans, pi. 14, iig. 5, cn-j DelostomaneroQsum^ pL 16, ûg. 6^ cn^ etc.
On remarquera, danè les figures d'anthères que j ai données, que les loges sont parfois à peu près parallèles, et parfois plus ou moins écartées 4)u divariquées. L'écarteiMnt peut être poussé tellement loin, que, dans un gcand n(Hnbpe d'espèces, les deux loges se trouvent placées sommet contre sommet, sur une même ligne droile [Adenocalymna nitidum^ pi. 5, iig. 4, 5; jénemopœgma lœve^ pi. 10, fig. 3, 4; Inmrvillea sinensis^ p\. 2â, fig. 5, 6; etc.).. Les anthères à loges parallèles et les anthères â loges divariquées ne se trouvent pas ordinairement dans un même genre; Mais ce n'est point là uue règle sans •exception. Il est à remarquer que les premières s€)sit le pkis souvent portées sur des filets droits, et les fiecondes mr des filets arqués.
I^s anthères d«6 Bignoniaoées sont généralement glabres ; cependant on trouve dans plusieurs genres quelques espèces dont les anthères portent •iiB |>1jus ou A^okis grand nooibre de poils. Mais ce caractère ne parait preodre une véritable importance que dans le genre Lundia, qui se recon- Aait très-facilement à ses anthères constamment et longuement barbues.
Les loges des asthères présentent, dans les genres Incarvillea eiJmphiii9me^ un appendice assez remarquable. Cet appendice, qui est une soie noide dans le premier genre (pi. 23, iig. 5, 6, «, s), une pointe conique et -élastique dans le second (pi. 24, fig. 5, 7, ap\ est placée sur la face antérieiNre de la lofe, assez près de l'extrémité attachée au filet. Devant lui, et tout près de sa base, conusnence la fenle par laquelle se fait la déhiscence, «et qui s'étend juBqu*à l'extrémité librede la loge.
fiasfs le Millingtoma ,horleH^is.^ «dont les anthères n'ont qu'une seule laga, <m trouve sur cette loge unique une protubérance analogue à celle que je viens de mentionner dans les genres Incarvillea et Amphicome^ et l^tocée a peu:))rès.au même endroit. C'est uue sorte d'éperon eharnu (pi. 8, ffg.é, 7, 6^ ap\ doBt la poinle obtuse est dirigée vers l'extrémité libre de kà iige ; -mais dei, k 'fente par laquelle se fait la déhiscence, au lieu de
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s^arrêter au pied de Téperon, passe à côté et s'étend d\ine extrémité de la loge à l'autre. Après la déhiseence, Tanlhère étant horizontale, l'appendice en question se trouve placé sur le bord de la lèvre inférieure. La lèvre supérieure présente aussi une sorte de bosse : c'est un épaississement considérable de sa paroi, qui occupe la base de cette lèvre dans toute sa longueur (fig. 6, 8, ep), et qui est conligu au connectif {en). Le tissu de l'éperon de la lèvre. inférieure est formé de cellules élégamment réticulées. L'épaississement de la lèvre supérieure est aussi composé de cellules fibreuses, mais à perforations tellement larges, qfne chaque cellule ne con* siste plus qu'en sept ou huit lanières étroites , réunies par leurs extrémités.
L'existence dés appendices dont je viens de parler, et qui ne sont, si j'en juge d'après ce que j'ai vu dans le Millingtonia, qu'une expansion du tissu même de la loge, a probablement pour résultat de faciliter la déhiseence. Dans VAmphicome argvJta , je me suis assuré , sur la plante vivante, qu'en appuyant sur le sommet de l'appendice, de manière à abaisser ce sommet du côté de l'extrémité libre de la loge, on détermine immédiatement l'ouverture de celle-ci; mais les deux lèvresçe rapprocheig dès qu'on cosse la pression.
Je viens de dire que les anlhères du MUlingtoniahortensU n'ont qu'une seule loge. On rencontre la même particularité dans une partie des espèces appartenant aux genres Jacaranda et Colea. Elle se présente, comme on le voit, dans les trois tribus qui composent l'ordre des Bignoniacées. Cette loge unique est toujours la loge antérieure. La place de la loge postérieure absente est indiquée, dans le Millingtonia^ par un appendice charnu, conique, courbé et obtus (pi. 8, fig. 6, 7, 8, en'), formé évidemment par la portion du connectif qui était destinée à couvrir le dos te celte loge, et qui se trouve extrêmement diminuée de volume.
Dans le Jacaranda copaia (pi . 21 , fig. 16, 17), cette partie est plus petite encore, et réduite à un bouton arroildi {cn^)i enfin, dans le Colea florin bundaBo']., toute trace de la loge postérieure et de la portion correspondanle du connectif a entièrement disparu.
11 n'est pas sans intérêt de remarquer que l'avortement, considéré dans une étamine prise isolément, se produit tout à fait dans la même direction que lorsqu'il affecte Tandrocée en général : ce sont toujours les organes
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ou les parties d'organes les plus rapprochées de Taxe qui sont atrophiées ou avortées.
Préfloraison. — Les étamines sont disposées dans le bouton comme dans la fleur épanouie. Je ne connais d'exception à cette règle que pour le genre Beplanchea où les filets des étamines fertiles sont, avant l'épanouissèment, deux fois recourbés en S, et les anthères rapprochées circulairenient autour du style ; tandis que, plus tard, les filets deviennent droits et exseris et les anthères s'écartent.
Pollen. — Les grains de pollen AeVAdenocalymna ttitidum sont irrégulièrement arrondis, légèrement comprimés dans divers sens, et couverts de rides saillantes, anastomosées, qui dessinent des aréoles à la surface de la membrane extérieure.
Plongés dans l'eau, ces grains deviennent tout à fait sphériques; mais les rides qui les recouvrent ne disparaissent pas. Chacun d'eux émet un seul boyau poUinique ; mais on ne peut distinguer, avant la sortie de ce boyau. Je pore qui doit lui donner passage.
Dans toutes les autres espèces, peu nombreuses, il est vrai, dont j'ai iKaminé le pollen, la membrane extérieure dy grain élait chagrinée ou granuleuse et partagée, par de Irès-larges ouvertures, en trois portions (1), figurant chacune la surface extérieure d'un segment de sphère et unies entre elles par leurs extrémités. Les ouvertures ayant la même forme que ces bandes intermédiaires, le grain de pollen se trouvait divisé en côtes, comme un petit ballon. C'est par les larges espaces dont je viens de parlei, et où la membrane intérieure du grain était à nu, que s'échappaient les boyaux polliniques.
Je citerai comme exemples de grains de pollen «insi configurés ceux du Lundia acuminata et du Pandorea australis.
RÉCEPTACLE. — DISQUE
J'ai peu de chose à dire du réceptacle, qui est toujours plus ou moins conique, et qui ne se creuse jamais de manière à donner lieu à la forma-
(1) Sur quelques grains, deux ou quatre.
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tîon A'im oraîre infère. L'insertion du calice, celle de la cei^olle soudée avec les étamines, se font très-près l'une de l'autre. Les carpettes seuls I^issenty dons la pluf>art des ea^, isn certai» intervalle eulre lewioseslion et eelle du verticille précédent, et cet intervalle est occupé par uar gonfle^ raent de Kaxe : par un disque.
Le disque, par sa présence ou son» absence, fownit un excelleot caractère générii^e. Il maiif|oe dans les genre» Lundia, Schizo^f^is^ Zeyheria (pi. 18, fig. 6,, 7), Catalpa (pi. 25, %. 5-, 7)^ ete.. Sa fwnae est encore assez coMtante dans ni» même genre; maia eela souffre quek}iies exceptions.
Tontes les ifiodifications que présente le disque se rattachent à deux formes principales.
Nous distinguerons : les disques* en foirme d'anneao, qui entourent la base de l'oyairc, et les disques en forme de piédestal, qui lui servent de support.
Les premiers sont les plus répandus.. Souvent ils forment un cercle parfaitemewt égal et régulier : c'est le cas-de VAmpkibphiwn molle (pL 12, fig. 5, 7y 9, d), du Spathêiea crispa (pU 27^ fig. 8, 11, 14, d), etc.| mais plus souvent encore, Us présent4;nt des lobes, généralement au nombre de cinq, et allernantavec les étamines [Delostoma nervosum^ pi. 1&, fig. 8, 11, d; Stereospermum dentaêum^ pi. 29,. fig. 5, G, 8, d;.etc.).
Il ne faudrait pas voir dans cette alternance une preuve que le disque forme, comme on Ta dit souvent, ua verticille, au même titre que la corolle et les étamines, et compte dans la» symétrie de la Ucur. Il n'en est rien. Nous avons vu, à rarlicle Organogénie, que son origine n'est pas la même que celle des vérUables verticillesw Au lieu, d'ailleurs, d'avoir son côlé postérieur moins développé, con»meon le remarcpjc dans le calice, dans la corolle, et surtout dans Tandrocée, c'est le phénomène inverse qu'il présente, c'est-à-dire qu'assez souvent les lobes postérieurs sont plus saillants que les autres et montrent une tendance manifeste à se souder entre eux, au point que le disque peut paraître n'avoir que quatre lobes. La forme lobée du disque ne me paraît pas avoir d'autre cause que la compression exercée sur son pourtour par la base des élamines, ou par leur prolongement sur le tube de la corolle.
Le volume plus considérable et la séparation moins nette da» deux lobes
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postérieurs s'expHquent naturellement par la moindre saillie de l'étamino stérile quf se troove placée du même côté.
Les disques en forme de piédestal sont aussi tantôt unis, tantôt lobés, et les mêmes réflexions leur sont applicables. Ils varient benucoyp pour la hauteur, depuis la forme d'un simple gâteau [Anemopœgma lœve^ pi. 10, fig. 7, rf; tampsis radicans, pi. 14, fig. 6, 8, rf), jusqu'à celle d'un cône tronqué {Macrodiscus rigescens^ pi. 11, fig. 10, d).
On rencontre parfois des disques intermédiaires entre les deux formes dont je viens de parler : e' est-à-dire qu'ils soulèvent l'ovaire au-dessus de la base de la corolle, en même temps qu'ils l'entourent, comme le ferait un anneau, par leur bord supérieur. Cela se voit bien dans le Cmpidaria erubescens (pi. 3, fig. 10, d) et le Sparattosperma lithonlripticum (pl.26, fig. 9.rf).
GYNÉCÉE
. Ovaire. — L'ovaire des Bignoniacées offre une forme linéaire, elliptique ou ovoïde, généralement bien plus allongée que dans les familles voisines, que dans les Scrophularinées par exemple. Cette plus grande longueur est en rapport avec la disposition sériée des ovules. Fréquemment il est rétréci à la base, mais rarement il est porté sur un véritable podogyne. Les genres Anemopœgma et Zeyheria sont les seuls dans lesquels jf puisse citer cette disposition.
Sa surface extérieure, qui peut présenter quelques côtes ou quelques sillons, est, dans la grande majorité des espèces, ^couverte des petits organes auxquels M. Chatin a donné le nom de cisties^ c'est-à-dire de poils excessivement courts, consistant presque entièrement en utfb tête arrondie, ou une sorte de disque formé de cellules rayonnantes et ayant la plus grande analogie avec les poils des Oléacées. J'ai fait représenter (pi. 27, fig. 9, 10), à un fort grossissement, un de ces organes pris sur l'ovaire (fig. 8) du Spathodea crispa; mais on pourra remarquer, en feuilletant les planches ci-jointes, qu'une quantité d'autres ovaires, appartenant aux genres les plus différents, en sont également revêtus (pi. 2, fig. 8; pi. 6, fig. 6; pi. H, fig. 8; pi. 16, fig. 8; pi. 26, fig. 8; etc.)- Plus rare-
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ment rovairc est glabre [Tecoma radicans Jass., pi. 14, 6g. 6), et plus rarement encore couvert de poils. Dans le genre Ijundia, ce sont des poil& roides, longs, dressés, qu'on rencontre seulement, en dehors.de là, dans une partie des espèces du genre Shixopsis, très-voisin du genre Lundia. La présence de ces poils est par conséquent un caractère d'une certaine valeur.
Les poils de l'ovaire du Zeykeria montana sont plus caractéristiques^ encore, car Ils sont tout à fait propres à ce genre. Us sont terminés par une tête hérissée fort remarquable (pi. 18, fig. 8).
Si de l'extérieur de l'ovaire nous passons à son intérieur, nous y trouvons constamment deux loges, et ces loges sont toujours tournées l'une du côté de Taxe, l'autre du côté de la bractée. L'exception admise par M. Miers, pour tous les genres de la tribu des Catalpées, qu'il dit avoir des loges placées latéralement et contraires aux lamelles du stigmate, cette exception, dis-je, n'existe pas. Jff . Miers a pensé ^u'il devait toujours trouver, sur les ovaires des Bignoniacées, deux côtes, l'une antérieure •( l'autre postérieure, et deux sillons latéraux. C'est en grande partie ce qui l'a induit en erreur. Rien n'est plus inconstant que la position de ces côtes et de ces sillons, outre que leur nombre peut varier, et que souvent même il n'en existe pas de traces. Pour citer quelques exemples de celte variabilité : si, dans le Tecoma radicans Juss., les deux sillons et les deux côtes sont bien placés comme le veut M. Miers (pi. 1/i, fig. 10, ov), c'est le contraire dans le Stereospermum dentatum (pi. 29, Gg. 8, ov) et dans le Cybislaax antisyphililica (pi. 17, fig. 8, ov), qui, du reste, a quatorze côtes t on y remarque un sillon en avant et en amère, et une côte à droite et à gauche. Dans Vlncarvillea stnensis (pi. 23, fig. 12, or), il y a quatre sillons : un en avjint, l'autre en arrière etdeux latéraux. Il en est de même dansl'^mphicome argula (pi. 2/i, fig. 10, ov), qui est bien une Bignoniacée. Dans le Sparattosperma lithontripticum (pi. 26, fig. 11, ov) et le Radermachera stricta (pi. 28, fig. 9,ot;), au contraire, il y a quatre côtes saillantes placées comme les sillons de Vlncarvillea.
Pour déterminer la position des loges de l'ovaire, il ne Suffit donc pas de voir comment elles sont placées par rapport aux lignes qui peuvent exister à la surface extérieure de cet organe. Le seul moyen certain, c'est de pratiquer une coupe transversale de l'ovaire sans altérer ses rapports
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^vec les autres verticilles floraux, c'est-à-dire sans le détacher de la fleur. Cette opération n'est .pas toujours facile sur les échantillons d'herbiers; cependant je l'ai faite un nombre considéi^ble de fois, précisément dans le but de rechercher ce qu'il pouvait y avoir de fondé dans l'assertion de M. Miers. Mais sur les plantes vivantes rien n'est plus simple à voir et rien n'est plus évident que la position constante des loges, quelle que soit la tribu à laquelle appartienne l'espèce examinée. L'étude du développement de l'ovaire enlève d'ailleurs à cet égard toute espèce de doute, et démontre bien en même temps que, dans les Bignoniacées, les loges ne peuvent jamais être contraires aux lamelles du stigmate.
Ovules. — La cloison qui sépare les deux loges, et qui existe, comme nous l'avons vu en étudiant l'organogénie de la fleur, dès l'origine de l'ovaire, porte constamment les ovules. On remarque dans chaque loge deux groupes d'ovules, ou deux groupes d'insertion ovulaires, l'un à droite et l'autre à gauche, le milieu de la cloison restant nu dans tous les cas. Cette absence de surface placentaire sur le milieu de la cloison est un des traits les plus caractéristiques de l'ordre dont nous nous occupons.
Chaque groupe se compose d'une ou plusieurs séries verticales d'ovules. Rarement , et seulement lorsqu'elles sont très-nombreuses , ces séries deviennent moins apparentes et passent à une disposition en quinconce {Amphilophium molle^ pi. 12, llg. 7). Dans quelques espèces, les ovules sont insérés directement sur la cloison, qui conserve la même épaisseur dans toute son étendue : c'est ce qu'on peut voir, par exemple, dans VArrabidœa Agmis-caslus (pi. 2, fig. 12,op) et VAnemopœgma lœve (pi. 10, fig. 9, ov). Cette disposition ne paraît pas avoir l'importance d'un caractère générique et ne se rencontre que dans une partie des cas où il y a une seule série d'ovules par groupe, c'est-à-dire deux séries dans chaque loge (une de chaque côté), ou, pour employer le terme consacré par les travaux de de Candolle : dans une partie des Bignoniacées monostictides. Mais dans la plupart des plantes de cette même division des monostictides et dans toutes les pléiostictideSy c'est-à-dire dans toutes les plantes qui ont plusieurs séries d'ovules dans chaque groupe (au moins quatre séries par loge), la cloison présente dans chaque loge deux renflements longitudinaux, deux cordons placentaires, dont chacun porte un groupe d'ovules {Adenocalymna nitidum^ pi. 5, fig. 9, ou; Anisostichus capreolata^ pi. 6,
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fig. 9, ov', Amphilophium moUe^ pi. 12, fig. 9, ov ; Tecoma radicamiuss.^ pi. 14, fig. 10, ou; etc., etc.).
Les ovules sont toujours anatropes, recouverts de deux enveloppes, et placés dans chaque groupe horizontalement, de telle sorte que leur micropyle regarde en dehors et que leur raphé est tourné du côté de la cloison. Le raphé et la chalaze sont presque toujours peu marqués. J'en excepterai seulement le genre Sparaitospermo, (pi. 26, ûg. 10, r), où ces deux parties sont saillantes et très-faciles à voir.
Sur les ovules âgés, le micropyle est toujours bien apparent (pi. 2, fig. 11, m; pi. û, fig. 40, m; etc.); parfois même on aperçoit le nucelle (pi. 26, fig. 10, m; pi. 29, lig. 7; etc.); mais la membrane intérieure est toujours entièrement cachée par l'extérieure.
La forme des ovules est obovale (pi. 16, fig. 10; etc.) ou globuleuse (pi, 5, fig. 8; etc.); plus rarement, oblongue. Le micropyle est parfois allongé au-dessous du hile, comme s'il était porté sur une sorte de bec [Cybistax anlisyphilitica, pi. 17, fig. 7, m; Zeyheria montana^ pi. 18, fig. 9, w; etc.). C'est une tendance vers l'amphitropie.
Style. — Le style est toujours simple et fort long. Il vient ordinairement se terminer parle stigmate un peu au-dessus des anthères des grandes élamines ou à leur niveau. Lorsque les anthères sont exsertes, il dépasse aussi la gorge de la corolle. Presque toujours il est glabre, et sa préfloraison ne présente quelque chose de particulier que dans le genre DeplancheUy où nous avons déjà observé une préfloraison exceptionnelle des étamines. Dans les fleurs non épanouies de ce genre, on voit le style passer entre les quatre anthères, qui l'embrassent étroitement, puis se rabattre au devant des anthères antérieures, de telle sorte que le stigmate se trouve porté en bas, presque au niveau de la base des étamines. Au moment de l'épanouissement il se redresse et devient exsert.
Stigmate. — Le stigmate est toujours formé de deux lamelles obovales ou lancéolées, l'une anlérieui^e et l'autre postérieure. Leur surface interne est recouverte de papilles très-fines.
Dans le Tecoma radicans Juss., et probablement dans d'autres espèces, ces lamelles sont irritables et s'appliquent l'une contre l'autre lorsqu'on les touche avec la pointe d'une aiguille. Le même mouvement se produit au contact du pollen, qui se trouve ainsi solidement fixé par le tissu même
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dans lequel doivent s'enfoncer les boyaux polliniques. Il est impossible d'imaginer une disposition plus propre à favoriser la fécondation. Une fois les lamelles rapprochées, elle ne paraissent plus s'écarter de nouveau; car, sur les fleurs fraîchement épanouies, on voit toutes les lamelles étalées ; sur les vieilles fleurs, au contraire, elles sont toutes appliquées l'une contre Faulre.
Composition de l'ovaire. — De quels élémenls se compose le pistil que je viens de décrire, et comment ces éléments sont-ils disposés ?
L'examen organogénique auquel nous nous sommes livré a déjà répondu à celte question; mais les diverses explications qu'on a données de la structure de l'ovaire en général ont toujours eu un intérêt si grand, et les opinions sont encore tellement partagées à cet égard, que nous ne pouvons nous dispenser d'examiner comment chaque hypolhèse peut ou prétend rendre compte de l'organisation de l'ovaire dans les Bignoniacées.
M. Miers me paraît être jusqu'ici le seul botaniste qui ait étudié d'une manière spéciale la structure des ovaires de cet ordre. Il faut lui savoir gré d'avoir abordé le premier cet intéressant sujet; mais il est à regretter qu'il Tait fait surtout avec des vues théoriques, et qu'il ait émis a cet égard des idées plus ingénieuses que vraies.
M. Miers, comme je l'ai déjà dit page 30, admet que les ovules des Bignoniacées sont portés sur la nervure médiane des feuilles carpellaires. C'est là une suppositition loute gratuite, nullement appuyée par des faits positifs, et à laquelle ce savant botaniste se trouve conduit par la difficulté d'expliquer l'ovaire en question, si l'on suppose les ovules naissant sur les bords des feuilles carpellaires.
Je ne connais pas d'exemple, dans le règne végétal, d'ovules portés d'une manière bien certaine sur la nervure médiane des carpelles; et il est remarquable que dans les deux seuls ordres où les ovules semblent couvrir toute la surface intérieure de la feuille carpellaire, dans les Nyraphéacées et les Butomces, la nervure médiane de celte feuille en est précisément dépourvue (1). L'hypothèse de M. Miers est donc peu en harmonie avec les faits observes jusqu'ici.
(4) Voy. Payer, Organogénie comparée de la fleur, pi. 59, fig. 23, 29, et pi. 4'41, fig. 46.
Les carpelles étant ainsi conslitués^ M. Miersies suppose au nombre de quatre dans les tribus des Eubignoniées et des Técomées ou Calalpées^ et au nombre de deux seulement dans les tribus qu'il établit sou& lé nom de Jacarandées et de Platycarpées. Je n'aurai pas à m'occuper de cette dernière, dans laquelle il ne peut pas rester, a mon avis, une seule planta appartenant réellement à Tordre des Bignoniacées (1).
Dans la tribu des Jacarandées, on ne pourrait conserver, il me semUe, que le genre Jacaranda, puisque le Fridericia est certainement un genre voisin des Arrabidœa^ tandis que les Calampelis elEccremocarpus appartiennent à Tordre des Pédalinées, comme je crois Tavoir montré suffisamment page 61 . Or, Tadmission d'une constitution carpellaire spéciale pour Tovaire des Jacaranda repose sur une erreur; car les espèces de ce genre n'ont point un ovaire uniloculaire , comme le pense M. Miers, mais un ovaire à deux loges, qui ne diffère pas de celui des autres Bigno* niacées. Il n'y a donc aucune raison pour supposer à cet ovaire une structure à part. La position des valves du fruit ne peut nullement être invoquée; car cette position peut fort bien ne pas correspondre avec celle des carpelles ; et d'ailleurs, elle est ici la même que dans les autres Catalpées : toute la différence consiste dans les dimensions de la cloison, dont la largeur est presque nulle dans les Jacaranda.
Il nous reste donc à examiner les deux tribus pour lesquelles M. Miers admet un ovaire formé de quatre carpelles : les Eubignoniées et les Catalpées.
Cet auteur ne trouve pas le stigmate bilamellé, qui existe dans toutes les Bignoniacées, incompatible avec l'existence de quatre carpelles à Tovaire, et il cite comme exemple de familles où le même fait se présente : les Ehrétiées, les Labiées, les Borraginées et les Verbénacées ; mais Torganogénie a aujourd'iiui surabondamment démontré que Tovaire, dans les trois premières de ces familles, est constamment, et dans la dernière trèssouvent, formé de deux carpelles.
L'ovaire serait-il, d'ailleurs, réellement à quatre carpelles dans les deux
U) Voy. Éd. Bureau, Éludes sur les genres Monttea et Reyesia, et observations sur la tribu des Platycarpées de M, Miers (BuUet, de la Soc, bot. de France, t. X, p. 35, séance du 30 janvier 4 863).
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tribus dont nous parlons, que ces organes ne pourraient pas être disposés contme l'indique M. IMiers. II admet, en effet, que les carpelles sont placés par paires : Tune antérieure et l'autre postérieure, et que ces deux paires sont soudées Tune à l'autre; mais les deux tribus diffèrent, suivant lui, par la position des carpelles de chaque paire : dans les Eubignoniées, ils se regardent par leurs faces et sont soudés par leurs bords ; dans les Catalpées, ils sont placés dos à dos et sont soudés par leur nervure médiane.
Pour comprendre à quel point une semblable disposition est improbable, il suffit de remarquer qu'elle est contraire à Tune des lois les plus générales qui président à l'arrangement des parties constituantes du gynécée. Il est de règle, en effet (et à cette règle je ne connais pas d'exceplion), que tout plan mené par la nervure médiane et par la ligne de suture qui réunit les deux bords d'un carpelle passe en même temps par Taxe géométrique de la fleur. Or, dans Thypothèsede M. JVliers, tous les plans (lui coupent les carpelles en deux parties égales passent en avant ou en arrière de cet axe : cela suppose une obliquité d'insertion des feuilles carpellaires sur le réceptacle dont il n'existe aucun exemple, et qu'il est bien difficile d'admettre.
Cette observation est applicable a l'arrangement adopté par M. Miers, pour les carpelles des Eubignoniées et des Catalpées ; mais, pour cette dernière tribu, les déviations aux lois ordinaires de la symétrie générale seraient encore bien plus graves : car, les carpelles étant soudés dos à dos (bock to back) par leur nervure médiane, leurs bords seraient tournés du côté extérieur de la fleur : c'est-à-dire que ces organes occuperaient une position précisément inverse de celle qu'ils ont dans toutes les plantes connues.
J'en ai dit assez, je pense, pour montrer que l'hypothèse de M. Miers, toute séduisante qu'elle paraisse au premier abord, ne peut nullement expliquer la composition de l'ovaire dans les Bignonîacées.
Y parviendrait-on mieux en regardant cet organe comme formé de deux carpelles ponant les ovules sur leurs bords et soudés suture contre suture? Telle est la manière dont un grand nombre de botanistes, appuyés sur de Jussieu et sur Robert Brown, considèrent encore les ovaires à placenta axile.
11 faut avouer que l'ovaire des Bignoniacées, de même que celui des
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Crucifères, se prête bien peu à cette explication. Les ovules, dans ces deux ordres, ne sont pas allachés sur un placenta occupant dans chaque loge le milieu de la cloison ; mais ils naissent de part et d'autre de cette ligne médiane, sur un point de la cloison pli^^ ou moins rapproché de Tangle externe de la loge, pour les Bignoniacées, et toute fait dans cet angle, pour les Crucifères. Si les ovules naissent sur les bords des feuilles carpellaires, par quoi est donc produite cette portion plus ou moins large de cloison nue, qui occupe la partie centrale de Tovaire, et qui ne peut être produite par les carpelles (pi. 2, fig. 12, ou; pi. 3, fig. 12, ov; pi. 9, fig. 7, ov; pi. 17, fig. 8, ov; etc., etc.) ? M. Micrs, comme je Tai déjà dit, a bien senti ce^te difficulté (1), et c'est ce qui lui a fait proposer l'interprétation que j'ai exposée et discutée plus haut.
On ne peut donc se dispenser de faire intervenir l'axe dans la formation de l'ovaire. Dira-t-on, dans cette nouvelle hypothèse, que cette portion centrale de la cloison, étendue entre les placentas, est bien de nature axile, mais que toute la portion située en dehors des placentas est de nature appendiculaire et formée par les bords des feuilles carpellaires repliées, et que, dans cette supposition, rien n'empêche les ovules d'être portés sur les bords des carpelles?
Je ferai remarquer que souvent la cloison offre la même épaisseur dans toute son étendue, aussi bien en dehors des lignes placentaires qu'entre ces lignes elles-mêmes (pi. 2, fig. 12, ov; pi. 3, lig. 12, ov; pi. 10, fig. 9, ov) ; qu'on ne peut apprécier entre ces divers points aucune espèce de différence, ni dans la texture, ni dans la forme, et qu'il est bien difficile d'admettre que deux parties aussi identiques sous tous les rapports et à toutes les périodes de leur développement puissent ne pas être de même nature.
Lorsque la cloison n'offre pas la même épaisseur en dehors et en dedans des placentas, la difficulté d'admettre l'hypothèse que nous examinons maintenant devient encore plus grande; car alors la partie située au delà
(1) « ïf (the carpellary leaves would be ovuligerons) on Iheir margins, supposing them lo be only iwo in number, how are we lo accounl for llie production of a thick dissepiment, which could hâve fonned no pari of such originai carpels ? » (Miers, Observations on the Bignoniaceœ, in The Aimais and Magazine of Natural Hislory, ihird séries, vol. VII, p. 162.)
ORGANOORAPHIE. 19S
des placentas est presque toujours, non-seulement plus mince que la partie qui les sépare, mais plus mince même que la paroi de chacun des carpelles. Cela, du reste, pouvait aussi se remarquer dans le cas précédent. On peut voir des exemples de ce fait dans le Millinglonia hortensis (pi. 8, fig. 13, ov, le Teeoma radicans Juss. (pL 1&« fig. iO, ot;) , le Catalpa bignonioides (pi. 25, fig. 9, ot?), le SparaUosperma litlioniripticum (pi. 26, fig. 11 , ov), le Radermachera stricla (pi. 28, fig. 9, ov), \eStereospermum dentatum (pi. 29, fig. 8, <w), etc. Or, comment admettre avec quelque probabilité qu'une portion de cloison formée par les bords de deux carpelles repliés et appliqués l'un contre l'autre soit plus mince qu'un des carpelles pris isolément? Ne devrait-elle pas, au contraire, avoir une épaisseur égale à deux fois lëpaisseur du carpelle ?
La cloison, dans toute son étendue, même lorsqu^on la considère sur un ovaire âgé, et en supposant son développement inconnu, paraît donc être bien distincte de la paroi ovarienne, qui est d'origine évidemment carpellaire. On se trouve ainsi amené naturellement à reconnaître que c'est l'axe qui forme cette cloison, et que c'est l'axe, par conséquent, qui se renfle en placentas et qui porte les ovules.
Cette identité de nature de la portion centrale de la cloison et des placentas devient bien apparente dans quelques genres, CakUpa (pK 25, fig. 9, ov) et Sparattosperma (pi. 26, fig. 11, ov), par exemple, où les renflements placentaires se rapprochent l'un de l'autre, et où la partie intermédiaire de la cloison s'élargit et se fond pour ainsi dire avec eux. La coupe de l'ovaire du Stereospermum denUUum (pi. 29, fig. 8, ov) peut aussi faire bien comprendre à quel point la cloison est parfois distincte des parois de l'ovaire, et comment sa partie centrale semble être en quelque sorte un trait d'union étendu entre les placentas et de même nature qu'eux.
On voit donc que l'examen des faits fournis par le pistil, considéré seu* lement à l'époque de son entier développement, pouvait nous conduire aux conclusions auxquelles nous sommes arrivés déjà par une voie plus sûre : par l'observation directe des premiers états de cet organe.
Ces conclusions peuvent être formulées ainsi :
l"" L'ovaire des Bignoniacées est formé de deux carpelles et d'une partie axile.
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2* la cloison tout entière edt de nature axile, et il en «Btde même des placentas qu'elle porte.
8* Les deux carpelles sont rapprochés bords à bords, et ces boids sont' en contact au point même où ils rencontrent la cloison ; mais ils ne se refSîent miTlement pour s'adosser l'un à l'autre et ^'infléchir à l'isténeur de l'ovaire.
•a* Le style est formé parla partie supérieure des deux carpelles rranîs.
V Chaque lamelle du stigmate est formée par l'extrémité d'un carpelle.
FBUIT.
Nous -vencms d'examiner rorgane le plus caractéristique des Bignoniacées. Aucun autre, en effet, ne présente une structure pluscoMtante, et son examen sufRt pour affirafier qu'une plante appartint à l'ordre dont nous nous oocupms. Nous voici arrivé à l'or^ne qui lui succède, auiruit; et nous dev<Hts reconnaitre tout d'abord que son importanoe n'est guère , moindre que celle de l'ovaire.
Si l'organisation du fruit des Bignoniacées à quelque chose de bien moiBs constant que celle de l'organe femelle avant la £acondation, et si, par con- > séquent, pour établir les caractères de Tordre, les consîdéralioiis tinées de l'ovaire doivent prédominer ; le fruit, par ses différeiMaestde fonne et de structure, différences qui ipeuivent, comme nous lavons vu, serattacher à trois grands types, )le<fruit, 4is-je, devient l'organe par excelleace sur lequel doivent être basés les tribus et les genres.
«Celteiprédominmce des caractères du fruit sur tous les autres, lorsqu'il s'agk de subdiviser les Signoniaeées en groupes, a «été reconnue par de. Jussieu, proclamée par de CandoUe, confirmée parle sentiment unsHÛme. des botanistes qui ont raccordé quelque attention à cette partie du règne végétal, et je partage compléftementen cela les idées de mes prédécesseurs.
Ilest clair que je ne puis «passer en revue maintenant toutes les ifarmei^ de fruits que présentent les Bignoniacées. Je les ai déjà mentionnées dans le second chapitre de cet ouvrage, et il en sera de nouveau question lorsque je décrirai en détail les^nres et les espèces.
Ce qui doit trouver place ici, ce sont les généralités concernant. le fruiL,;
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la deift Beehercber quelle esti L'oûgine des parties qui le forment, si la position de ces parties varie, et comment elles se combinent pour iûiaiier les>taitth aortefihde fouit» si di£Cépenta qifû caractérisent cbacuufi des trois ùrihtts que nous av^ns reconnufis dan&rordre des^ Bignoniacées.
Fluar VRS EuBUSiKHifiÉHs. — Dans^ les Ëubignoniées (pL 2,, etc.)*. le fruit se caiapofie d'une cloison (âg« tây ik ^cQ^portant les graines {gr^ 9^)9 de deux valv^ {v^ v) parallèles à la cloison, et de deux, filaments ligpeux (/Z, fl) iotfifppBés entce lea bordsrdes vaLves*. Biân quf il varie éoorinémânt pour la forme, la dimeasioni, la. consistance, on. y retrouve toujpurs ces mêmes éléiiiente. Quelle est leur naturel
La cloison,. qui^ pour M. MÂers, est formée par quatre moitiés de carpcUes^soudées entre eU^, est pour nmis de nature axile, puisqu'elle n'est autre cbose que la cloiseA de l'ovaire, accrue. C'est tout simpletnenl la continuation de l'axe de k fleur.. Seulement, ici,, les saillies placentaires se son! a£&i8sées en quelque sorte^ les graines sont attachées immédiatement sur la cloison^ et de plus, pan suite du développement transversal considérable qu'a pria la partie centrale de cet organe, elles se trouvejiL généralement bien plus prè& de l'angle externe de chaqpe loge que les ovules ne l'étaient dans l'ovaire. On peut même dire que dans qMelquesgenres le point d'insertion des graines dépasse cet angle externe, car k cloison se prolonge sur ehacun de ses bords en deux lamelles perpendiculaires k sa lame centrale, et qui représentent assez bien lesdeuxbcaaebe&Biyootanles d'un H. Ces deux lamelles s'appliquent par leur face externe contre la face intériem^e des valves^ du fruit, et portent des semence)»* sur leur &ce interne.
Une partie des graines dans les genres PUheemitenium ei Amphilo-phéum (pi. 12, fig. il, 12), toutes les graines dan^i le genre Tanœcium oecupent ki' situation que* je viens di'iiidiquer. Cette disposition remarquable est probablement l'effet du rapide accroissement transversal qu'éprouve la partie centrale de la etoisoa pendant la pnemière période de la formation du frmt. On* comprend Saunlement que* les placentas, fortement poussés vers les valves et en quelque sorte écrasés coulre elles, s'appliquent sur leur face intérieure.
Una autre lorme particulière de cloison est celle qu^on rencontre dans une partie des espèces du genre Anemopœgma (pL 10^ fig. t2)^ Ici la cloi-
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son est complètement plane, mais elle offre à son sommet une profonde échancrure.
M. Miers explique celte lacune en disant que les demi-carpelles qui entrent, suivant lui, dans la composition de la cloison, ne se sont pas soudés entre eux à leurs sommets. Pour moi, qui ai assisté dans un grand nombre d'ovaires de Bignoniacées à la naissance et à révolution de la cloison, et qui l'ai vue, dans tous les cas, présenter pendant une certaine période l'échancrure qui a persisté jusque dans le fruit chez les Anemopœgma^ je suis obligé d'en donner une explication toute différente.
Cette élévation plus grande de la cloison sur ses bords qu'à son centre, est produite par un phénomène bien connu des botanistes qui s'occupent de l'organogénie de la fleur, et qu'on peut appeler phénomène d'entraîné^' ment. Rien n'est plus fréquent dans les ovaires à placentation axile, que de voir, lorsque les loges ont commencé à se creuser dans le réceptacle de la fleur, les cloisons qui séparent ces loges, et qui sont à ce moment formées uniquement par l'axe, soulevées, puis entraînées par les bords des /euilles carpellaires. C'est là visiblement un résultat de la vigueur et de la rapidité avec laquelle s'accroissent les carpelles. Il en résulte que l'axe se partage à sa partie supérieure en plusieurs branches, dont le nombre est en rapport avec celui des feuilles carpellaires. L'ovaire est par conséquent pluriloculaire avec placentas axiles à sa base, uniloculaire avec placentas pariétaux à son sommet (1). Telle est la manière dont se présentent pendant une certaine période de leur développement, les ovaires des Bignonisteées ; telle est la disposition qui persiste jusque dans le fruit chez les Anemopœgma.
Dans tous les autres genres du même ordre, cet état n'est que transitoire, et les branches soulevées de l'axe finissent par se rapprocher et par fermer l'ouverture qui fait communiquer les loges entre elles à la partie supérieure de l'ovaire.
Parfois cependant il en demeure quelques petites traces, ainsi qu'on peut le voir sur la cloison du fruit de YJrrabidœa Agnus-castus{fi\. 2,
(I) Payer, dans son Organogénie comfHirée de la fleur, a figuré de nombreux exemple» do ce mode de formation de l'ovaire : Melianthus major, pi. 4 8, fig. 24 ; EpacHi coruscan$^ pi. 4 48, fig. 33-35 ; Leyceiteria formoBa^ pU 433, fig, 44, 46, 49; Campanula rapunculus, pi. 4 49, fig. 7, 8 ; etc., etc.
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fig. 15) et du Macrodiscus rigescens (pi. H, fig. 15), qui restent légèrement bifurquées au sommet*
Les cicatrices que les graines laissent sur la cloison varient énormément ' pour la forme : tantôt ce sont des lignes très-étroites, dirigées dans le sens de la longueur du {vuit {Arrabidœa, pi. 2, fig. 15, ci; Cuspidaria^ pi. 8, fig. 13, ci; etc.); tantôt des points {Anemopœgma, pi. 10,fig. 12, et; etc.); d'autres fois des impressions plus larges, en forme de taches {Pachypiera, pi. û, fig. 14, a; Adenocalymnay pi. 5^ fig. 12, ci). Chacune de ces trois formes m'a paru constante dans im même genre.
Les deux valves du fruit des Eubignoniées, qui sont dans une position antéro- postérieure, sont évidemment constituées chacune par une des deux feuilles carpellaires. Tantôt très-longues, lantôl courtes, leur forme est en rapport avec la forme générale du fruit. Elles peuvent être flexibles, ou bien épaisses et ligneuses. Le plus souvent, elles sont glabres et assez lisses; maison en trouve de velues et de tuberculeuses. Elles présentent généralement sur leur milieu une côte longitudinale, qui n'est autre chose que la nervure médiane du carpelle. Assez rarement, à la place de cette côte, on trouve un sillon [Macrodiscus j pi. 11, fig. 13; Amphilophium pi. 12, fig. 10, 11 ; Pithecoctenium). Dans les genres Calosanthes et Distictis^ le fruit a Tune de ses valves concave et l'autre convexe : c'est par conséquent un fruit irrégulier.
J'ai dit plus haut qu'entre les bords des deux valves s'interpose de chaque côté une sorte de filament ligneux. Ce singulier organe ne manque dans aucune plante de la tribu des Eubignoniées, et doit être regardé comme un des meilleurs caractères de ce groupe, car il ne se retrouve ni dans les Técomées, ni dans les Crescentiées.
Non*seulement la présence de ces filaments caractérise une tribu, mais leur forme et la manière dont ils se comportent lors de la déhiscence me paraissent fournir pour le moins une caractère d'une valeur générique : ainsi, dans certains genres, ces filaments sont libres après la chute des valves (Anisosiichus capreolataj pi. 6, fig. 12, //; etc«); dans d'autres, ils sont unis a la cloison par leur sommet {Macrodiscus^ P'-IH) fig* 1&9 15, fl; Amphilophium^ pi. 12, fig. 12, /Z; etc.) ; dans d'autres, enfin, ils restent adhérents à l'une des valves dans toute leur longueur et sont fort peu apparents {Calosanthes, pi. 9, fig. 10, fl).
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Quelle est Torigine de ces filamente?
M. Miers y voit la nervure médiane des feaittcR^earpelktirai qni i tuent l'ovaire, et, conwne ces carpelles sont, svmint liiiy a« nmibre de quatre, il feit remarquer que les fiibnients peuvent swven» se éédoabkr, ce qui dbnnerait' quatre nervures.
D'après ce que nous savons dqà èe h position' eft du. nombre des carpelles, nous devons être bien convaincus que tes ftkunenl» ne repiéseiitmt point leur nervure médiane. R«présentTOt4l& èone lew nervore marginale? ou bien sont-ils une production asile?
Pour répondre à cette question avec certitude complète, i! fiMidrait étudier le fruit à toutes les époques de son développement, et cela ne petnira guère être fait que dans les pays ou croissent natiirellement ces plantes ; car chez nous elles ne fructifient que très-exceptionnellement.
Voyons cependant si, par une observatien attentive du fruit parvenv à sa maturité, nous ne pourrons pas nous former quelque opinion.
D'abord, sMl est vrai, comme le dit M. Miers, qu'on peut parfois sépanr chaque filament en deux parties longitudinaltes, il est important ée remarquer que ces parties ne sont point égales entre elles et n'occupen* pointime position antero-postérieure, comme elles dtevratent les» faire si elles appartenaient chacune à l'un des carpelles. Au contraire, elles sont piacéas latéralement, c'est-à-dire dans le même plan qiuî la cloison, et la pkia ultérieure est plus mince, plus déliée que l'autte.
Dons le Macrodiscus (pi. H, fig. 13, 1/1,15), on reconnaît encore fort bien le disque {d) sous Ife fruit, et les filaments {fl) , qui restent assez longuement apparents avant de s'enfoncer entre les bords des valves, ne semblent autre chose que des prolongements de la partie supérienre de cet organe, dont nous connaissons la nature axile.
Dans le Bignonia capreolata L. (pi. 6, fig. 11, 12), où fe ne sent ntillemeirt apparents à l'extérieur, même à la base, on les voit dan& ce point adhérer à la cloison, et partir eomtne elle de la partie centrale du disque, la cloison semble même naîtreau-desaus des deux filaments réunis en forme de V à leur base.
Unediepositiewanaloguese remarque dons les Jrrabidœa (pi. 2, fiy. «3).
Enfin neus avons vu que dJins plusietirs genres ces filaments soni réunis à la cloison par leur sommet. Hs suivent môme, si Ton peut ainsi dire, tontes
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lesaUuPes dek dokon : ainsi^ dans le Macrodiscus rigescen${^\. 11 , fig. lA, 15), où la dokon est bifurquée nu sommet, les iilanients semblent en continuer les bords, elprolongenten quelque sorte les dents de cette bifurcation ; dans YAmphilqphium molle (pi. 12, fig. 11, 12), où la cloison est arrondie j)ar en haut , ils s'infléchissent Tun vers l'autre pour former une coucbure semblable, et se confondent en s'unissant à cette partie intémeure du fruit; dans les Pithecoctenium^ où la cloison s'efBle au sommet en une pointe qui vient se terminer dans une sorte de bouton surmontant le fruit, les filaments prennent la direction de cette pointe et s'enfoncent dans le même bouton*
Toutes ces considérations, il faut Tavouer, ne viennent nullement à l'appui de la théorie gui regarderait ces filaments comme formés par les nervures marginales des carpelles, et sont bien favorables, au contraire, à celle qui en ferait une portion de l'axe. Nous serons doue très-probablement dans la vérité en adoptant cette manière de voir. Remarquons, ' d'ailleurs, que rien ne s'oppose à ce qu'une portion de l'axe soit ainsi pincée entre les bords des carpelles, puisque cela se voit d'une manière manifeste dans un certain nombre de Papavéracées. Toute la différence consiste en ce qu'ici, cette partie intervalvaire a été détachée de la portion comprise dans la cavité de l'ovaire, soit par l'accroissement en épaisseur des valves, soit par l'inégal développement des différents points de la cloison. Peut-être ces filaments ne sont-ils autre chose que la partie de la cloison située en dehors des placentas, partie qui aurait été refoulée entre les bords des valves par le développement en largeur de la zone comprise entre les placentas. Ce qui pourrait donner quelque probabilité à cette supposition, c'est qu'on ne retrouve pas trace, à l'intérieur du fruit, de cette partie extra-placentaire de la -cloison.
L'étude du développement de l'organe femelle postérieurement à la fécondation pourra seule, i^omme Je le disais plus haut^ résoudre ces questions d'une manière tout à fait eertaine. Mais si la nature des divers élémenls qui composent le fruit est bien ce qu'elle me semble, il sera remarquable de voir, dans les Eubiguoniées, lors de la déhiscence, les car4)elkis (c'est-à-dire les valves) se séparer de.Ia partie du fruit qui appartient à l'axe (la cloison et les filaments), aussi exactement et aussi nettement «^u'on pourrait k représenter dans une figiure théorique.
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Nous venons de parler de la déhiscence. Au fond, ^e est toujours la même dans celte Iribu; c*est-à-dire qu'il y a toujours une valve en avant et l'autre en arrière, et que ces valves sont parallèles à la cloison dont elles s'isolent. Mais le sens dans lequel se fait la déhiscence peut varier; et c'est là un caractère d'une certaine valeur. Dans les genres Anemopœgma (pi. 10), Calosanthes (pi. 9), et très- probablement dans le genre MiUing^ tonia (pi. 8), les valves se séparent de la cloison de haut en bas ; elles restent, comme la cloison, attachées par leur base au pédoncule, et ne peuvent s'en séparer qu'en se brisant vers ce point.
Dans d'autres genres, où, le plus souvent, les valves sont épaisses et ligneuses, elles se détachent d'abord par leur milieu, ou bien à peu près simultanément sur tous les points de leur contour, et tombent tout entières, sans se briser à leur base. C'est ce qui arrive dans les genres Tanœctumy Amphilophium^ Pithecoclenium^ etc.
Enfin, dans le plus grand nombre des Eubignoniées : Arrahidœa^ Cuspidaria, Leguminaria^ etc., les valves se détachent, comme dans la plupart des Crucifères, de bas en haut, et, après être restées quelque temps adhérentes au sommet du fruit, elles finissent par tomber aussi tout entières, et sans avoir subi aucune rupture.
Les cjeux dernières sortes de fruit dont nous venons de parler, ont beaucoup de ressemblance avec le fruit habituel des Crucifères, bien que leur mode d'origine soit différent. Dans les Crucifères, en effet, les deux loges sont séparées par une expansion tardive des placentas, par une fausse cloison formée de deux moitiés réunies sur la ligne médiane ; dans les Bignoniacées, elles le sont par une cloison vraie, existant dès l'origine de l'ovaire, et qui a toujours été unique.
Malgré ces différences, faut-il appeler le fruit des Bignoniacées en question une siiique ?
Cela dépend évidemment de la signification qu'on doit donner à ce mot, et les auteurs sont loin de s'entendre à cet égard.
Pour Richard, qui veut que la silique ait deux irophospermes suturauo} opposés aux lobes du stigmate; pour Auguste de Saint-Hilaire, qui veut <|ue les semences soient attachées sur les deux bords d'une fausse cloison, il est évident que le fruit siliquiforme des Eubignoniées ne saurait être une silique. Les définitions de Jussieu et de Payer pourraient au contraire
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permettre de lui donner ce nom, et les botanistes qui admettent ces définitions, el qui pensent, avec ce dernier auteur, que pour dénommer les fruits on ne doit pas s'inquiéter de ce qu'ils étaient à l'état de pîstil, ces botanistes, dis -je, n'hésiteront guère à appeler sUique le fruit de la plu* part des Eubignoniées.
Je n'oserais aller plus loin et proposer le même nom pour le fruit des genres Anemopœgma^ Calosanthes et Millinglonia^ car, bien que ces fruits présentent la forme et la structure apparente d'une silique de Crucifère, ils en diffèrent, comme je l'ai dit, par le sens dans lequel se fait la déhiscence cl par celte parlicularité, que les valves commencent par s'écarter seulement de la cloison en s'ouvrantde haut en bas, et restent plus ou moins longtemps attachées au pédoncule du fruit : or, on ne voit rien de pareil dans les fruits généralement connus sous le nom de siliques.
On serait d'ailleurs obligé logiquement d'étendre ce nom aux fruits de diverses Scrophularinées, telles que les Salpiglossis et les Aragoa^ eC la signification du mol silique deviendrait de moins en moins précise.
Fruit des Técomées. — L'examen que nous venons de faire du fruit des Eubignoniées nous aidera beaucoup à comprendre celui des Técomées.
La cloison, dans cette seconde tribu, occupe, comme dans la précédente, une position transversale, et les loges du fruit sont toujours placées l'une du côté de l'axe, l'aulre du côté de la bractée. Ce qui a changé, c'est la position des deux valves : elles sont latérales et perpendiculaires à la cloison, et sont en contact avec celle-ci, non plus par leurs bords, mais par leur ligne médiane (pi. 13 et suivantes). 11 est facile de voir que chacune de ces valves est formée de deux moitiés appartenant à deux carpelles différents. Quant aux filaments latéraux, si remarquables dans le fruit des Eubignoniées, il ne saurait plus en être question ici, puisque, s'ils existent, ils ne peuvent jamais être apparents. Ils doivent, en effet, être renfermés entre les bords soudés des carpelles, sur la ligne médiane de la valve.
Les valves, dans cette tribu comme dans la précédente, varient énormément pour la forme, la consistance, la présence ou l'absence de poils, de tubercules, de côtes, etc. On peut dire seulement d'une manière gêné* raie que, dans les Técomées, elles sont habitueffement plus concaves que clans les Eubignoniées; et cela est facile à comprendre, puisqu'elles sont en quelque sorte à cheval sur le bord de la cloison, tondis que, dans la
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première tritm, elles s'appliquaient simplemen|gOT les fapes de cet organe.
B faut excepter de celte règle le genre\Jnearanda (pt. 21) et quelques espèces de Spathodea (pi. 27). Dans ces cas, la cloison est très-étroite, et les loges sont très-développées dans le sens antéro-postérieur; detellt sorte que les valves deviennent à peu près planes.
La cloison se présente dans la plupart des genres avec l'aspect habituel qu'elle nous a offert dans les Eubignoniées. Peut-être, cependant, les cicatrices qu'elleporte sont-elles moins fortement repoussées vers les bords et couvrent-elles une plus grande étendue de la cloison. Ces cicatrices, du resie, présentent les mêmes formes que dans la précédente tribu, et ces f(H*mes ont la même valeur générique.
Une des particularités les plus remarquables que nous offre la cloison du fruit des Técomées, c'est la tendance qu'elle montre, dans certains genres, à prendre une consistance spongieuse et une épaissenr plus ou moins constdàrable. Dans les genres Catalpa et Sparattosperma^ on observe, sur le milieu de chacune de ses faces, une petite crête longitudinale (pi. 25^ fîg. 12; pi. 26, fig. 14, cP). Dans le genre Spathodea^ cette crête a pris un développement tellement grand, qu'elle constitue une fausse cloison qui partage chaque loge du fruit en deux. La figure 17 de la planche 27, où j'ai fait représenter, si je puis ainsi dire, l'appareil cloisonnaire du fruit du Spathodea crispa^ peut donner une idée de la saillie que forme la crête dont je parle. Dans cette figure, la cloison véritable se présente de profil, et n'a pu par conséquent être figurée que par une ligne représentant son bord. Tout ce qui est à droite et à gauche de cette ligne est la crête perpendicu* laire à la vraie cloison et qui occupe le milieu de chacune de ses faces.
Dans ces cas, c'est la ligne médiane de la cloison qui prend seule \m développement inusité. Mais dans les genres Radermachera et Stereospermum^ c'est la cloison tout entière qui s'accroît en épaisseur. Elle efface alors les loges et remplit le fruit, comme ferait un cylindre plein qu'on introduirait dans une gaine (pi. 28, fig. 12, cl, 13; pi. 29, fig. 10, cl).
La déhiscence ordinaire aux Técomées, par deux valves latérales se séparant de la cloison, souffre seulement les exceptions suivantes :
i* Dans les genres Incaruillea et Amphicome, la cloison se détache bien du péricarpe, mais elle reste contenue dans le fruit; car celui-ci s'ouvre seulement par une fente longitudmale à sa partie postérieure. En d'autres^
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terin6&, le carpeUe postérieur seul se fend sur la ligne médiane ; Tamtérieur reste intact et uni bords à bords avec les deux moitiés du postérieur • Les graines contenues dans la loge antérieure ne peuvent s'échapper que par le sommet de cetle loge (pi. 23^ fig. 13, lu; pi. 24, fig. 13).
â^ Dans le genre Jacaranda, la cloison, qui est très-étroite, se ieiid sur sa ligne médiane ; et chaque moitié reste attachée à la face interne d'une des valves (pL 21, fig. 10).
Fruit des CaEscsNTiÉEs. — Enfin, dans la dernière tribu des Bignomà* oées, dans les Grescenliées, le fruit est, comme on sait, indéhiscent; mais, dans une partie des genres, il est encore fort mal connu. Dans la {du* part, sinon dans tous, il est rempli par une pulpe charnue qui efface plus ou moins les loges primitives, et au milieu de laquelle les graines sont plongées.
La figure du fruit est variable : allongé comme une silique dans les Colea^ il est ellipsoïde ou en forme de massue dans le genre Kigelia^ où fl acquiert des dimensions considérables, et plus ou moins arrondi ou ovoïde dans les Crescentia. Tous les fruits de Grescentiées que je connais ont la partie extérieure plus consistante et formant comme une sorte d'écorce. Le nom de baies ne leur convient donc pas parfaitement. Ils 45eraient mieux désignés par le terme d'ampkisarquesy proposé par Desvaux pour les fruits de cette sorte, si ce mot était plus usité.
GRAINE
M. Miers est le seul auteur qui se soit occupé d'une manière spéciale de ta structure des grainesde Bignoniacées (1).
Il y reconnaît trois enveloppes :
1* Une membrane externe, très-mince et hyaline, doublée vers le cratre et la graine, autour de la cavité qui contient l'embryon, par un tissu eel^ lofcôre blanc, opaque, mais appliquée contre elle-même sans int^méâiaHre, pour former l'aile, qui se trouverait ainsi composée de deux feuillets sép»» râbles après macération ;
9 Un tégument moyen, situé au centre de l'espace creux limité par la
(4) 291^ ÀmaU and Magasine o{ Natural History, third séries, vd. VU, p. 454.
partie opaque du légumenl externe, et occupant environ les deux tiers da diamèlre de cet espace : ce tégument moyen est lui-même un peu opaque et transversalement ovale, avec une profonde échancrurc à son sommet, au fond de laquelle on voit nettement la chalaze ; à la base est une autre échaDcrure, et du fond de celle-ci part un lube qui s'étend en bas jusqu'au bile à travers la portion concave du tégument ailé, aux parois duquel ce tube est agglutiné dans beaucoup de genres par des dépôts solides ; de cette manière, il forme une demi-cloison dans la partie inférieure de la cavité de la graine, qui présente par conséquent deux poches à sa base ;
3° Enfin un troisième tégument, enveloppant immédiatement l'embryoo. 11 est plus mince et de même forme que le tégument intermédiaire, si ce n'est qu'un sac très-court, entourant la radicule, occupe la place du long tube.
Mes observations m'ont conduit à des résultats un peu différents de eeux énoncés par M. Miers.
En ce qui concerne la première enveloppe, le testa, je ne saurais donner de la formation de l'aile la même explication que cet auteur. Je trouve bien, comme M. Miers, au centre de la graine, dans la partie qu'on peut appeler le corps, un tissu cellulaire assez tendre, parfois spongieux, à cellules polygonales, qui est recouvert par une lame formée de cellules plus allongées et ordinairement beaucoup plus résistantes, à laquelle il adhère intimement; et c'est bien cette lame, cette sorte de portion corticale du tégument externe, qui entre seule dans la composition de l'aile; mais je n'ai jamais vu que ce fût en se repliant sur le bord de cette membrane et en s' adossant à elle-même.
Voici, suivant moi, comment est formée l'aile transparente qui entoure presque toutes les graines de Bignoniacées : les cellules extérieures du corps de la graine sont très-longues; arrivées au bord de cette partie centrale, elles le dépassent et constituent ainsi la base de l'aile. Cette base est formée de plusieurs épaisseurs de cellules, de plusieurs couches peu régulières ; mais ces couches sont solidement unies entre elles et ne peuvent se séparer sans rupture.
A mesure qu'on observe l'aile dans un point plus rapproché de son bord libre, on la Irouve de plus en plus mince, et si l'on porte sous le microscope une tranche prise dans toute la largeur de la membrane, on a
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bientôt Texplication de ce fait. On voit, en s'éloignant de la base, les lamelles ou les faisceaux de cellules allongées s'arrêter les uns après les autres, de telle sorte que l'aile se trouve bientôt formée d'une couche transparente n'ayant que l'épaisseur d'une seule cellule^ les cellules qui forment cette extrémité de l'aile, et qui sont très-longues, étant placées toutes dans le même plan. Cela est très-visible, surtout lorsque ces organes élémentaires ont des parois d'une épaisseur uniforme; car je ne dois pas oublier de dire qu'on trouve parfois des membranes alaires composées ^de cellules ponctuées (Ànisostichus) oa rayées {Pajanelia).
Cependant, si l'on fait bouillir ou macérer une graine de Bignoniacée, et qu'on cherche à la dédoubler, comme l'a fait M. Miers, on pourra croire souvent qu'on est arrivé à séparer deux lamelles qui existaient naturellement avant cette préparation. Il n'en est rien. Si l'on porte les lamelles ainsi obtenues sous le microscope, on reconnaîtra bientôt qu'on a simplement ouvert la cavité des cellules, et que les deux fragments sont composés : l'un, de toutes les parois supérieures des cellules, unies ensemble; l'autre, de toutes les parois inférieures. Les cellules, en effet, se sont déchirées sur leurs parois latérales, sur celles qui sont appliquées les unes contre les autres.
Cette opinion, que l'aile est formée par de longues cellules simplement accolées dans un même plan, et non repliées à leur extrémité pour former une membrane double, est justifiée par l'examen de la graine dans les genres où l'aile est remplacée en tout ou en partie par des poils {Amphù corne, pi. 2&, fig. 15, 16; Catalpa, pi. 25, fig. 13, U; SparaUospermaj pi. 26, fig. 15). Ces poils sont réunis en faisceaux vers leurs bases; puis on les voit, plus loin, se détacher les uns des autres. Chacun d'eux n'est évidemment autre chose qu'une des longues cellules accolées et constituant une membrane dans la plupart des Bignoniacées.
Cette membrane ou cette couronne de poils qui entoure la graine commence à se montrer au sommet de l'ovule, en avant de la chalaze, et descend de là à droite et à gauche vers l'intervalle qui sépare le hile du micropyle. C'est du moins ce que j'ai observé et représenté dans VAmphicorne argtUa (pi. 2&, fig. 10). L'ovule âgé, puis la graine qui lui succède, se trouvent ainsi partagés, par le contour que trace la base de la membrane,
en deux moitiés longitudinales, dont la postérieure porte le raphé sur sofl milieu.
Si le tégument externe, ou le testa, est une transformation de la primine, ce dont on ne peut guère douter, le tégument moyen de M. Miers, qui est pour moi le tégument intérieur, ou ce qu'on appelle généralement dans îes graines le tegmen, ne peut pas provenir de la secondine, puisque dans les Bignoniacées cette seconde membrane deTovule n'existe pas. Ce second tégument doit donc être formé parle nucelle; mais par quelle partie de cet organe? Est-ce par la tercine de Mirbel (chorion de Malpighi)?. Est-ce par le sac embryonnaire? C'est ce qu'il m'est impossible de dire, puisque jusqu'ici il ne m'a pas été possible de suivre l'évolution de la graine.
M. Micrs a décrit le tégument moyen avec une grande exactitude. A propos de cette d escription, que j'ai traduite page 204, et à laquelle je ne puis mieux faire que de renvoyer le lecteur, je ferai cependant deux remarques :
l** Le tube qui termine inférieurement la membrane dont nous parlons» tube dont la cavité est d'ailleurs souvent oblitérée, me paraît devoir se diriger théoriquement vers le micropyle, où vient se terminer le nucelle, et non vers le hilé, avec lequel le nucelle n'a aucun rapport, aucune connexion. J'ai dit : thcoriquement ; car le bile et le micropyle sont tellement voisins l'un de l'autre, que ce prolongement de la seconde membrane se dirige^en apparence vers ces deux parties à la fois.
2* Ce tube adhère bien parfois au tégument externe , mais cela ne m'a pas paru aussi fréquent que M. Miers paraît le penser. ^ Quant au troisième tégument (nentionné par cet auteur, je suis obligé d'avouer que je n'ai pas su le trouver.
Je dois ajouter aussi que, dans les genres Crescentia et Coleaj je n'ai pu distinguer qu'une seule enveloppe, qui est molle, peu épaisse et probablement formée par les deux téguments ordinaires intimement soudés.
Dans les Crescentiées, les graines sont aptères, comme elles le sont toujours dans les fruits indéhiscents. Dans les Técomées et les Eubignoniées, elles sont ailées, excepté dans les genres Argylia et Pachyptera. Ce dernier, en effet, n'a pas, comme son nom l'indique, des graines entourées d'une aile épaisse. Ce qu'on serait tenté de prendre pour une
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aile n'est que le bord aminci de la partie centrale qu'on peut appeler le corps de la graine, dans les graines ailées ; on pourra s'en assurer en constatant que ce bord même est rempli d'un tissu cellulaire spongieux. Les graines de Bignoiiiacées sont généralement très-aplaties; quelquesunes ont un peu plus d'épaisseur; dans d'autres, la partie centrale, ou la graine tout entière, s'il n'y a pas d'aile, peut même prendre une forme plus ou moins globuleuse.
Dans la plupart de ce^ genres où la graine devient épaisse, on observe alors, et cela peut se rencontrer dans les trois tribus, un phénomène de cloisonnement très-curieux à l'intérieur des semences. Cette formation d'une fausse cloison me paraît avoir pour cause la brièveté et la résistance du raphé, qui empêche la ligne moyenne de la partie dorsale de la graine de prendre part à la dilatation des parties latérales. Le dos de la graine est ainsi bridé par le raphé, de telle sorte que le testa se replie à l'intérieur en s*adossant à lui-même , pour former la fausse cloison , qui se trouve constituée par deux lames. Supposez une corde tendue fortement sur une vessie à moitié gonflée, et vous aurez une idée assez exacte de cette disposition.
Dans les genres Stereospermum (pi. 29, fig. lu, cl) et Kigelia, on rencontre la disposition que je viens de décrire, c'est-à-dire qu'une fausse cloison part de la partie dorsale de la graine et s'avance jusque vers le milieu de la cavité; mais dans les graines de Pachyptera^ et surtout A'Jdenocalymna^ le cloisonnement est poussé beaucoup plus loin, car le contour tout entier de la graine contribue à former la fausse cloison (pi. 5, fig. 15, 16, 18, cl). Le lesta s'étrangle comme le ferait une bourse gonflée qui serait serrée au milieu par un anneau d'un diamètre très-étroit^ et il en résulte deux loges presque séparées : car elles ne communiquent plus entre elles que par un petit trou arrondi (t) situé au centre de la cloison, et dans lequel sont pincées la gemmule et la radicule (fig. 18, r). J'ai parlé de l'aplatissement habituel des graines de Bignoniacées. Je dois ajouter qu'elles sont presque toujours régulières, symétriques et plus larges que longues.
L'irrégularité, quand elle existe, est toujours produite par une compression : ^compression des graines les unes par les autres dans les AdenocalymnatiPachypteray ainsi que dans le Spatholecoma (pi. 15, fig. li, 15),
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OÙ la portion de Taile qui regarde le sommet du fruit est toujours plus étroite que celle qui est tournée vers la base; compression des graines contre l'intérieur des valves dans VAmphicome arguta^ où Ton voit les poils qui garnissent le bord extérieur des semences se diriger vers le sommet du fruit (pi. 24, fig. 15, 6e), tandis que ceux du bord intérieur (ôi) sont tournés en sens contraire.
Le genre Amphicome est en même temps à peu près le seul où les graines soient plus longues que larges, et il est clair que c'est pendant ce mouvement d'élongation de la graine que le bord extérieur de cet organe a frotté contre la paroi du fruit et que les poils de ce côté se sont dirigés en sens inverse des autres.
On admet généralement que les graines sont disposées sur la cloison en séries verticales. A. P. de Candolle, et après lui la plupart des auteurs, se sont même servi des caractères fournis par le nombre de ces séries pour séparer chacune des deux premières tribus en deux divisions portant le nom de monoslictides et pléiostictides.
J'ai fait un examen attentif de ce caractère, et je me suis convaincu qu'il est beaucoup moins facile qu'on ne le pense de reconnaître le nombre des séries de graines. Si Ton se fie à l'examen des graines elles-mêmes, il est à peu près impossible de ne pas se tromper; car elles s'imbriquent, elles chevauchent les unes sur les autres, ce qui masque complètement le non^bre des séries. On pourrait penser qu'en comptant les rangées de cicatrices laissées par les graines, on arriverait plus facilement au résultat cherché; mais il n'en est rien, car le développement inégal des différents points de la cloison écarte les cicatrices les unes des autres et change leurs rapports, de telle sorte qu'on ne peut savoir parfois si l'on a affaire à une plante monostictide ou pléioslictide. Que serait-ce donc si l'on voulait connaître exactement le nombre des séries, dans ce dernier groupe, puisque dans la plupart des cas ces séries n'existent réellement plus, et qu'on n'aperçoit pas autre chose qu'une disposition quinconciale des cicaîrices (pi. 11, fig. 15; pi. 14, fig. 13; pi. 17, fig. 11), etc.
Il est donc beaucoup plus sûr et beaucoup plus commode d'avoir recours à un caractère tout à fait équivalent et de compter dans l'ovaire le nombre des séries d'ovules.
Quoi qu'il en soit, ce caractère est loin d'avoir l'importance que lui a
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attribuée A. P. deCandolle. Il est eonstant dans certains genres; mais il varie dans d'autres : dans les genres AnemopcBgtna et Dislictis, par exemple, il y a« à la fois, des espèces monostiotides et des espèces pléioslictides.
Dans l'immense majorité des Bignoniacées, les graines sont placées horizontalement, de telle sorte qu'une des faces de la graine, celle qui porte le raphé, est tournée du côté de la cloison, et que la radicule de Tembryon se dirige vers le côté droit ou vei*s le côté gauche du fruit : elle est par conséquent centrifuge. Le hile est situé sur la même face que le raphé, près du bord extérieur de la graine. Sa forme correspond à celle de la cicatrice qu'il laisse sur la cloison et possède la même valeur comme caractère générique.
Dans le genre Jaearanda (pi. 21), au contraire, les graines (fig. 10, pr), bien que toujours horizontales, ne sont plus parallèles, mais perpendiculaires à la cloison (cQ, et c'est vers la cloison que se dirige la radicule. Les semences des genres Spathodea (pi. 27, iig. 16, ^r, gr) elHeterophragma, où chaque loge du fruit est partagée par une crête, offrent aussi une disposition semblable : elles sont perpendiculaires à la cloison vraie (cl) et parallèles à la fausse cloison. Dans ces cas, le hile est situé très-près du bord ou sur le bord même de la graine.
Enfm, dans les genres Incarvillea ei Amphicome, les ovules, après avoir été fécondés, exécutent une évolution par suite de laquelle la graine devient pendante (pi. 23, fig. 1&, gr] pi. 2&, flg, 13, ^r), et la radicule de l'embryon est tournée vers le sommet du fruit.
Il est un caractère plus important à mon avis que le nombre des séries de graines ou d'ovules. M. Âlph. de CandoUe l'a noté avec soin dans les remarques qui accompagnent la description des Bignoniacées dans le Prodromus, pressentant sans aucun doute la valeur qu'il devait acquérir par suite de l'examen d'échantillons plus nombreux. Je veux parier de la manière dont les graines s'imbriquent sur chaque face de la cloison.
La régularité avec laquelle se fait le plus souvent cette imbrication est surtout remarquable dans les plantes monoslictides, bien que les pléiostictidos en présentent aussi de beaux exemples.
Le« graines inférieures recouvrent les supérieures dans les genres Arrabidœa (pi. 2, «g. 14), Cwpidaria (pi. 3, fig. H), Anemopœgma
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(pi. 10, fig. «1), Temnarm (pi. tô, fig, IS), CyÉHtair ^L 17^ fig. 10), Z^yAms^pl. Ift, fig. i% «te.
Les gramefi sopërMms reoowNRt les infëneoreB dm tes genres Pachypiera (pK /i, fig. 13), Adenocalymna (pi. 9^ fig. 11), Pyroitegitt, Legtaninaria, &^mtama (pi. 46, fig. Ift), Ineonittea ({ri. âS, fig. 13, 1&), ilm/)Afe9ma (pl.^A, fig. 43), CfnoMeîa, etc. Dms le genre /Mo- ^mo elieB présentent de plus cette partiouUnrité, qoe, le fruit étant irrégo» lier, celles qui naissent «ur le bord de 4a iMsiin qui vépond à la grande valve recouvrent celles qui ont leur point d'attache sur le toid opposé.
Les graines sMmbriqnent à partir du milieu dek hitiiteur du fruit dans les genres Amphilûphium (pi. 12, fig. il), Jnemmnia (pi. 2t, fig. 10), et aussi dans les genres Macrodiscus{f\. 11, fig. 1&) et6*«iifpM(pl. 1&, fig. 12), quoiqu'un peu moins régulièrement.
n y a des genres ou Tirafarioation ne parait pas ae ftiire d'une maniàre régulière : Aniiottiehus (pi. 6, fig. 14), BigfimtÊt^ Vulalpa (pK 25, fig. 11), ftadermackera (pL 26, fig. 12), Sêefreimpmntan (pi. 20, fig. 10), etc.
Enfin, dans les^r^j^Afa, Colaa etEJgeUa^ il n'y a pas d'imbricatim, et les graines ne se touchent même pas.
La position relative des graines peut, comme on le voit, contribuer avantageusement à caractériser les genres.
EMBRYON
L'embryon des Aignoniaoées n'eat jama^ entouré par un albumen. Dana la {>Iiipart des genres, sa fomne est en rapport 4i¥ec celle de la graine : il est aplati et a l'un de ses cotylédons touraé vens (4i«eune des faces de cet organe (pi. 2, fig. 17, em^ etc.); par conséquent, si l'on considère la position de l'embryon par rapport au fruit, on voit que le plus souvent il a un cotylédon tourné vers la cloison, l'autre vers le péricarpe, et sa radicule vers l'angle externe de la loge. Les graines des genres IncarvUha et Amphieome^ seulement, ont la radicule de leur embryon dirigée vers le sommet du fruU.
DanB les gemes Spatiwdea et H^eropkroffmUj où il y a une fausse doi* son, l'un des cotylédons regarde celte feosse cloison, et la radicule est perpendiculaire à 1» cloîsoii véritoble.
L'embryon remplit exactement le tégument intérieur, qui le suit dansmn développement et s'accroît en même temps que lui. Sardes graines examinées un peu svant la maturité(pl. 10, fig. i&,etpl. i% fig. I&), on voit, en effet, que Tembryon est immédiatement entouré par la membrane interne, et que celle-ei est au contraire fort éloignée du tégument externe.
Les cotylédons présentent presque toujours à leur sommet une échancrure profonde (pi. 2, fig. 17; pi. 6, fig. H; pi. ft, fig. t»; pi. 18, fig. 15; etc., etc.), qui a certainement pour cause la brièveté du raphé; car le point précis où le raphé quitte le tégument extérieur pour entrer dans le tégument intérieur correspond constamment au fond de cette échancrure.
Une seconde échancrure semblable existe à la base des cotylédons, et c'est à sa partie la plus profonde que se trouve le point d'attache de ces organes. Chaque cotylédon est donc prolongé à la base en deux oreillettes, parfois presque aussi grandes, ou même plus grandes, que la partie du même organe située au-dessus du point d'insertion. La radicule se trouve entre ces oreillettes et les dépasse rarement. Les deux moitiés de chaque cotylédon sont donc réunies par leur centre seulement, et dans une trèspetite étendue : on dirait, au premier abord, un embryon à quatre cotylédons. Cela est poussé au plus haut degré dans le genre Jdenocalymna, qui a ses cotylédons étranglés de telle sorte, par une fausse cloison, que la moitié de chacun est dans une loge différente (pi. 5, fig. 15, 17, ce, c'c'). Dans le genre Âmphicomey au contraire, on n'observe aucune échancrure au sommet des cotylédons.
11 en est à peu près de même dans le genre Jrgylia^ où les cotylédons sont brusquement tronqués au-dessus de leur point d'attache et ne consistent que dans les oreillettes.
Une autre forme exceptionnelle et bien remarquable d'embryon est celle qu'on observe dans les genres Stereospermum et Kigelia.
Les cotylédons sont plies en deux, en forme de V; celui qui est tourné du côté delà graine qui regarde la cloison (pi. 29, fig. 15, 16, ce) embrasse l'autre (c'c'), et ce dernier est à cheval sur la fausse cloison. Cela
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s'accompagne, dans les deax genres que je viens de nonniner, d'une sorte de plissement, de chifTonnement des cotylédons; Tembryon est ruminé^ comme certains périspermes, et, dans le Stereaspermumy lorsqu'on a pra» tiqué une large ouverture dans les enveloppes, sur la face où se trouve le hile, l'aspect que présente cet embryon rappelle assez bien, en petit, celui des hémisphères cérébraux lorsqu'on a enlevé la voûte du crâne et les membranes spos-jacentes (pi. 29, fig. 15, em). Il est probable que la germination des graines cloisonnées dont je viens de parler, présente quelques particularités intéressantes; malheureusement, elle est inconnue et le sera peut-être encore longtemps.
GERMINATION
J'ai semé des graines d'un certain nombre d'espèces de Bignoniacées : la plupart, extraites de mon herbier, ou reçues de différentes personnes, étaient cueillies depuis plusieurs années. Quoique ces graines n'eussent pas été préservées au sublimé, je n'en ai vu lever aucune. J'ai parfaitement réussi, au contraire, dans des semis de Catalpa bigtUmioideSj Kœmpferi^ Bungei^ et de Bignonia Tweediana^ faits avec des graines cueillies depuis quelques mois seulement* Il me paraît donc à peu près certain, d'après ces expériences, que les graines de Bignoniacées ne conservent pas au delà d'une année environ leur faculté germinative*
Toutes les graines dont je viens de parler ont été semées en terrine, au mois de mai, et placées en serre tempérée. Dans ces conditions, elles ont levé au bout d'une quinzaine de jours.
Dans les Catalpa^ la germination se fait d'une manière très-simple : les cotylédons se gonflent en même temps que la radicule s'allonge ; celle-ci presse contre le bord de la graine près duquel se trouve le bile ; les enve* loppes, amollies par rhumidilé, fmissent par céder dans ce point, et il s'y produit une fente par laquelle sort la radicule, qui descend verticalement. En même temps que la jeune racine s'implante dans le sol, la tigelle prend de la force et tend à se diriger en haut ; mais comme elle est enfermée entre les cotylédons, qui sont eux-mêmes retenus par les enveloppes» elle entraîne la graine entière. Celle-ci, qui, en raison de sa forme aplatie, est presque toujours placée de telle sorte que ses deux faces, et par conséquent ses cotylédons, sont parallèles à la surface du sol, se redresse alors et se place perpendiculairement à cette surface, en s'élevanl au-dessus de la faible épaisseur de terre dont on Ta recouverte; puis les deux cotylédons s'étalent et se dégagent en augmentant la fente déjà produite par le passage de la radicule ; enKn Içs enveloppes vides, repoussées par la tigelle, ne tardent pas à tomber.
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Dans le Bignonia Tweediana , les choses se passent d'une manière différente.
La graine étant, comme dans les espèces précédentes, posée à plat et recouverte d'une très-faible épaisseur de terre, la racine perce d'abord les enveloppes et s'enfonce dans le sol ; mais la tîgelle n'a pas la force de soulever la graine, et les cotylédons ne peuvent parvenir à se dégager des enveloppes. La graine reste donc dans la position horizontale où elle se trouvai! airanl h germifration. On assiste alors à un phénomène tout particulier. L'accroissement de la tigelle, qui est renfermée dans une sorte de prison, et qui ne peut trouver d'issue en avant, a pour effet de repousser en arrière le point d'attache des cotylédons. Ceux-ci, retenus par les enveloppes, na peuvent suivre ce mouvement ; leur base, tirée en deux sens opposés, doit donc tendre à s'allonger, et cette traction a pour résultat la formation d'un pétiole, sous lequel la lîgeHe s'échappe en se recourbant en arrière.
Dans le Bignonia Tweediania en germination, comme dans les jeunes plants de chêne, on voit donc les deux cotylédons rester enfermés dans les enveloppes, tandis que la tigelle et la radicule sortent à côté l'une de l'autre, sur un même point de la graine.
Cette particularité n'est pas la seule que présente l'espèce dont je viens de parler. Dans un tiers des graines que j'ai vues germer, il y avait deux embryons appliqués l'un contre Tautre (mais non soudés) par le dos d'un de leurs cotylédons, et ayant leur radicule tournée du mente côté. Ces embryons se dévdoppaient tous les deux, et leur évolution suivait exacte* ment la même marche que s'ils eussent été chacun dans une graine dtflerente.
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PLANCHE It
FRIDERIGU SPECIOSA Mart. — BBÉ8IL.
D*aprè8 des échantillons recueillia par M. le docieur Re^eU.
Fig. 1 . Bouton. Bien que le calice soit torda en tire-bonchon à son sommet» sa préfloraison est valvaire, comme dans tous les autres genres de Bignoniacées.
Fig. 2. Fleur épanouie : //?, lobes postérieurs de la corolle. Le calice, pourvu, comme dans le bouton, de cinq lames saillantes» n'est plus tordu au sommet après son épanouissement.
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : /p, un des lobes postérieurs.
Fig. ft. Corolle fendue antérieurement et étalée.
Fig. 5. Anthère vue de face.
Fig. 6. Anthère vue de dos : /, /, loges; en, ctij connectif.
Fig. 7. Pistil, entouré à sa base par un disque innulaire à quatre lobes, d : ov^ ovaire ; $t, style ; sg^ stigmate.
Fig. 8. ov, ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle, pour montrer la disposition des ovules, o, sur deux rangs dans chaque loge : d, disque.
Fig. 9. Ovule: A, hile; iti, micropyle.
Fig. 10. Diagramme: /,/,/,/,/, les cinq lames saillantes du calice; otf, ovaire; dj disque.
Fig. 11. Fruit fermé.
Fig. 12. Fruit ouvert. La déhiscenœ se fait de bas en haut: t^,t;, valves; /I,/f. filaments latéraux; gr.gr^ graines cachant la cloisMc les inférieures recouvrent les supérieures.
Fig. la. Portion du fruit, qui reste après la chute des valves et des graines : cl, cloison ; et , et, cicatrices linéaires, à peu près en forme d'aooolade, disposées en deux séries sur chaque face de la cloison : une près de chaque bord ; /I, /I» filaments latéraux.
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Fig. 1^. Graine vue du côté du bile : es, corps de la graine ; a, aile ; h, hiie linéaire,
de même forme que les cicatrices de la cloison. Fig. 15. Graine vue du même côté et ouverte : es corps de la graine; a, aile ;
h, bile linéaire; is, coupe du testa; tg, coupe du tegmen ; em, embryon.
Les figures 11 à 13 sont réduites environ d'un quart; les figures Ift et 15, de grandeur naturelle ; les figures 1 à ft, uu peu plus grandes que nature ; enfin les figures 5 à 10, phis ou moins grossies.
ARRABIDifiA AONUS-CASTOS DG. — Brésil.
D'après des échantillons appartenant à l'herbier du Muséum d'histoire naturelle et à celui
de H. Alph. de CandoUe.
Fig. 1. Fragment dlnflorescence montrant une fleur épanouie et plusieurs boutons, le tout disposé en cyme. Le tube de la corolle est presque cylindrique, glabre au-dessus du calice, velu supérieurement : /a, lobe antérieur du limbe.
Fig. 2. Calice presque tronqué, à cinq dents très-petites.
Fig. S. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : la, lobe antérieur du limbe de la corolle, coupé par le milieu.
Fig. U. Corolle fendue antérieurement et étalée : //>, lobes postérieurs.
Fig. 5. Une des antbères vue tle face: les deux loges, /, /, sont à peu près parallèles.
Fig. 6. La môme vue de dos : en, connectif ; l, l, loges.
Fig. 1. Ëtamine stérile. %
Fig. 8. Pistil : ov, ovaire; ^, s^yle ; d, disque cupuliforme à cinq lobes.
Fig. 9. sg, stigmate; st, style.
Fig. 10. ov, ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle, pour montrer la disposition bisériée des ovules, o, dans la loge correspondante ; d, disque, dont la moitié antérieure a été enlevéa
Fig. 11. Ovule: A, bile; r, raphé; m, micropyle.
Fig. 12. Diagramme : ov, ovaire; d, disqqe.
Fig. 13. Fruit commençant à s'ouvrir de bas en haut : v, v, valves; gr, graines recouvrant la clolNin ; fl, fl, fllaments latéraux.
Fig. ik. Le même fruit, dont la valve aniérieure a été enlevée : v, valve postérieure ; el,cl, cloison, visible seulement à sa base et à son sommet ; gr, gr, graines cachant presque toute la cloison : les inférieures recouvrent les supérieures ; fl, fl; filaments latéraux.
Fig. 15. Cloison après la chute des graines : et, ci, cicatrices linéaires et presque
eo forme d'accolades, disposées en deux séries sur chaque face de la cloison :
une près de chaque bord.
Flg. 16. Graine vue du côté du hile: a, corps de la graine; a, aile; h,' hile
linéaire, de même forme que la cicatrice correspondante de la cloison ;
r, raphé.
Fig. 17. Graine vue du même cdté et ouverte : h, hile ; a, aile ; ts, coupe du testa ;
tÇy coupe du tegmen ; «m, embryon.
Les figures i3, ift, 15 sont de grandeur naturette; les autres sont plus ou moins grossies.
GUSPIDARIA ERUBESCENS. — Bntsn.
La fleur a été dessinée d'après un échantillon recueilli par Auguste de Saint-Hflaire et conservé dans r herbier du Muséum d'histoire naturelle; le firuit, d'après un échantillon recueilli par M. de MarUus, et appartenant à l'Herbier royal de Munich.
Fig. 1. Fleur épanouie : //>» lèvre postérieure de la corolle; /*, fente que j'ai remarquée dans toutes les fleurs, au-dessous d'un des lobes postérieurs de la corolle. .
Fig. 2. Calice.
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : //>, un des lobes postérieurs de la corolla
Fig. U. Corolle fendue antérieurement et étalée : (p» tp, les deux lobes formant la lèvre postérieure; f, la fente déjà représentée flg. 1.
Fig. 5. Anthère vue de face : les deux loges sont parallèles.
Fig. 6. La même vue de dos : en, cn^ connectif ; /, /, loges.
Fig. 7. Étamine stérile.
Fig. 8. ov^ ovaire; st^ style; d, disque.
Fig. 0. Stigmate.
Fig. 10. (w, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules. 0, sont disposés sur deux rangs dans chaque loge ; (/, coupe verticale du disque, montrant que cet organe supporte l'ovaire et forme néanmoins une sorte d'anneau autour de sa base.
Fig. 11. Ovule.
Fig. 12. Diagramme : ao^ ovaire; d^ disque.
Fig. IS. Cloison : et, ci, cicatrices linéaires, presque en forme d'accolade.
Fig. iU, Fruit dont la valve antérieure a été enlevée : a, a, ailes appartenant à la valve postérieure et naissant près des bords de cette valve ; gr, gr, graines
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cadiant la doison : les ioférieures recoarrent les supéneares; /f, /T, filaments latéraux.
Fîg. 15. Frait entier : o, valye antérieure; a, a, ailes de cette vaWe; a', une des ailes de la valve postérieure.
'Les figures 1, 3, 4, 13, 14, 15 sont à peu près de grandeur natureUe; toutes les autraa sont plus ou moins grossies.
PLANCHE a.
PACHYPTERA FOYJSOLATA DC. — CCTAME F&AltÇAISE.
D*après (Tes échantillons recueiUif par M. MéliBoa ei oonsenéa dan l'berbier du Muséum d*histoirtt
naturelle.
Fig. 1. Fleur : la, lobe antérieur de la corolle ; gl, glandes.
Fig. 2. Calice : /;>, lobe postérieur ; gl, glandes.
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : /a, lobe antérieur
de la corolle coupé par le milieu.
Fig. U. Corolle fendue antérieurement et étalée : /a, /a, les deux moitiés du lobe
antérieur.
Fig. 5. Anthère vue de dos : en, en, connectif ; /, /, loges : elles sont velues. Fig. 6. Anthère vue de face et montrant que les loges sont glabres autour de la
fente par laquelle se fait la déhiscence.
Fig. 7. Étamine stérile : elle est velue au sommet.
Fig. 8. Pistil : ov, ovaire; st^ style; sg, stigmate; d, disque en forme d*anneaa. Fig. 9. 017, ovaire déchiré sur le dos d*un carpelle, pour montrer que les ovules»
o, sont disposés sur deux rangs dans chaque loge ; st, style ; (/, disque. Fig. 10. Ovule : A, bile; m, micropyle.
Fig. 11. Diagramme : av, ovaire; d, disque.
Fjg. 12. Fruit fermé : v, v, las deux valvesL Fjg. 13« Fruit ouvert : v, v, les deux valves; d^ extrémité supérieure de la cloison ;
tout le reste de cet organe est caché par des graines, gr^ épaisses, d^ur-
vues d'ailes, et dont les supérieures recouvrent les inférieures; /I,/f, filji»
ments latéraux du fruit Fig. 16. Cloison : ci, ci^ cicatrices en forme de tacbes allongées. Fig. 15. Graine vue du cdté du bile, A; oelui-ci a la même fturme que la dcatrioe
correspondante de la doîflOB; r, ra|^
EXPLICATION SES PI.AllCilBft. 7
Fig. 16. Graine vue in même oMé et ouiFerte: A» hile; t$^ coupe du testa; tffy coupe du tegmen ; em, embryon.
Les fij^res 12, 13, 1& sont réduites de moitié; Les ù^pues 1, 3, 4, 15^ 16 sont de candeur naturelle ; toutes les autres sont grossies.
ADENOCÀLTUNA NITU>UM Hart. — Brésil.
La fleur a été dessinée d'après un éebantiUoa frais proivenant d'un pied eultiTé dans les serres chaudes du Muséum d'histoire natureUe ; le fruit, d'après un exemplaire unique conservé dans la collection des fruits du même établissement*
Fig. 1. Fleur vue du côté postérieur : Ip, les deux lobes postérieurs de la corolle; b^b, bractées.
Fig. 2. Fleur vue du côté antérieur et montrant que, de ce cdté, le tube de la corolle présente trois fortes côtes dont chacune se trouve placée sous un lobe da limbe : //>, Ip, les deux lobes postérieurs.
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérienre dé la fleur : i, une des Imtctées; //>, un des lobes postérieurs de la corolle.
Fig. h. Anthère vue de face.
Fig. 5. Anthère vue de dos : en, en, connectif ; /, /, loges.
Fig. 6. Pistil : ov, ovaire; $t, style; sg, stigmate ; d, disque en forme d'anneau et à cinq lobes peu marqués.
Fig. 7. ot;, ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle> pour montrer que les ovules» 0, 0, sont disposés sur deux rangs dans chaque loge; d, disque.
Fig. 8. Ovule r A, hile; iw, micropyla
Fig. 9. Diagramme : ov, ovaire ; d, disque.
Fig. 10. Fruit fermé : v, v, les deux valves ; gl, gl^ glandes»
FSg. if. Fruit ouvert : 9, 9, les deux valves, très-épaisses; /l, /f, filaments latéraux : ils restent adhérents à Tune des valves; cU cloisoD : die est cachée \^ par les graines, gr, gr, qui sont polyédriques» presque eulnques et disposées sur deux rangs dans diaque loge du fruit.
Fig. 12. Cloison : ei, ei, cicatrices en forme de larges taches, laissées par le hile des graines.
Fig. 13. Un groupe de trois graines, vues du côté du hile et un peu écartées, pour
montrer comment elles se compriment mutuellement : A, hile très-grand et «
légèrement convexe ; s, sillon qui sépare le hile en deux moitiés et correspond à la fausse cloison intérieure de la graine.
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Pig/lft. La graine supérieure du groupe précédent, isdée : A, hile; s, sillon
. . médian du hile*
Fig. 15. La même graine, 9tns la même position, mais ouverte par une section qui a coupé à angle droit le sillon médian du hile, h : cl, fausse cloison formée par un repli du testa, qui partage en deux fausses loges la cavité intérieure de la graine ; t^ trou arrondi par lequel communiquent ces deux fausses loges et dans lequel se trouvent pincées la gemmule, la radicule et la ligne médiane des deux cotylédons ; c, c, les deux moitiés d'un cotylédon ; c\ &, les deux moitiés de l'autre cotylédon ; a, aile rudimentaire de la graine. (Pour rendre cette figure plus claire, on n'a pas figuré le tegmen.)
Fig. 16. La graine précédente vide et réduite à son testa : A, hile; ^, sillon médian du hile ; a, aile rudimentaire ; c/, fausse cloison ; ^ trou par lequel conmmniquent les deux fausses loges.
Fig. 17. Embryon : e, c, les deux moitiés d'un cotylédon ; c', c', les deux moitiés de l'autre cotylédon ; r, radicule.
Fig. 18. Coupe de la graine, perpendiculaire à la fausse cloison et dirigée de ma* nière à passer entre les deux cotylédons : ts, coupe du testa ; A, hile ; a, aile rudimentaire ; cl, fausse cloison; tg, coupe du tegmen ; r, coupe de la radicule.
Les Astres 10 à 14 sont à peu près de grandeur naturelle; les figures 1, 2, 3, un peu plus grandes que nature ; les autres, plus ou moins grossies.
ANISOSTIGHUS GAPREOLATA. — Partib MiRiDioifALE des Ëtats-Uris.
D'après des échantillons frais, provenant d'un pied cultivé en pleine terre, ches H. Caillé,
horticulteur, à Nantes.
Fig. 1. Fleur épanouie : Ip, lèvre postérieure de la corolle.
Fig. 2. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : Ip, un des lobes postérieurs de la corolle.
Fig. 8. Corolle fendue antérieurement et étalée : (p, lèvre postérieure.
Fig. U. Une des étamines fertiles vue de face : /, /, loges; /; filet.
Fig. 5. Anthère vue de dos : en, connectif; /, une des loges; /*, filet
Fig. 6. 00, ovaire; st, style; d^ disque eu forme d*anneau.
Fig. 7. sg, stigmate.
Fig. 8. Ov, ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle, pour montrer la disposition des ovules, o, qui sont, dans chaque loge, sur deux rangs, l'extérieur plus court et n'occupant que le milieu de la hauteur de la loge; d, disque.
Fig. 9. Ovule : A, bile; r, raphé; m, micropyle.
Fig. 10. Diagramme: o, ovaire; d^ disque.
Fig. 11. Fruit fermé: il offre à peu près la forme d'une gousse de haricot.
Fig. 12. Portion du fruit qui reste après la chute des valves et des graines :
cl, cloison ; ci, et, cicatrices linéaires et courtes : quelques-unes, presqua
punctiformes, répondent à des graines avortées; /I, fi, filaments latéraux du
fruit.
Fig. 13. Fruit ouvert : v, v, valves s'écartant de bas en haut; cl, cloison; yr, gr,
graines se recouvrant sans régularité; fi, un des filaments latéraux. Fig. 1&. Graine vue du côté du bile : A, bile linéaire et moitié plus court que la
largeur de l'embryon; es, corps de la graine; o,aile. Fig. 15. Graine vue du même côté et ouverte : A, bile; a, aile de la graine;
ts, coupe du testa; Ig, coupe du tegmen; em, embryon.
Le.« figures làS, llàl3, sont de grandeur naturelle ; les autres sont grossies.
BIGNONIA UNGUIS L. — ANTILLES.
D*après les échantillons de Therbier et de la collection des fruits du Muséum d'histoire naturelle.
Fig. 1 . Fleur épanouie : la, lobe antérieur de la corolle.
Fig. 2. Galice : Ip, lobe postérieur ; gl, glandes.
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : la, lobe antérieur de la corolle coupé par le milieu.
Fig. ft. Corolle fendue antérieurement et étalée : /a, la, les deux moitiés du lobe antérieur.
Fig. 5. Ànihère vuede face: en, connectif; /, /, loges.
Fig. 6. Anthère vue de dos : en, en, connectif; l, /, les deux loges, dont on ne voit qu'une très-petite portion.
Fig. 7. Pistil: ov, ovaire; it, style; sg, stigmate; d, disque annulaire à cinq lobes.
Fig. S. ov, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer la disposition des ovules, 0, sur quatre séries dans chaque loge; st, style ; dy disque coupé verticalement.
Fig. 9. Ovule : h, hile ; m, micropyle.
Fig. 10. Diagramme: ov, ovaire; d, disque.
Fig. 11. Fruit fermé : il est aplati et long d'environ 8 décimètres.
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Fig. 12. Fruit ouvert : on a figuré seulement Textrémité inférieure et rextrémité supérieure : v, v, valvfis; fl, /7, les deux filaments latéraux, ne se détachant qu'imparfaitement du bord dés valves ; gr, gr^ graines irrégulièrement imbriquées et recouvrant la cloison.
Fig. 15. La base et le sommet de la cloison : ci, ci, cicatrices linéaires; /?, fl, partie inférieure des filaments latéraux.
Fig. iU. Graine vue du côté du hiie : A, hile linéaire et presque aussi long que la largeur de Tembryon ; es, corps de la graine ; o, aile.
Fig. 15. Graine vue du même côté et ouverte : h, bile ; a, aile; ts, coupe du testa ; tg, coupe du tegmen; em, embryon.
La figure 11 est extrêmement réduite ; les figures 12 et 13 le sont beaucoup moins; les figures i à A, 14 et 15 sont de grandeur naturelle , et toutes les autres plus ou moins grossies.
MILLINGTOMIA HORTENSIS Linn. f. -^ Indes orientales. D'après des échantillons faisant partie des herbiers de M. Delessert et de H. Àlph. de Candolle.
Fig. 1. Bouton : ar, articulation de la fleur sur son pédicelle; la, lobe antérieur de la corolle ; y/, glandes. Les lobes de la corolle sont disposés en préQoraison valvdire à leur base et en préfloraison quinconciale à leur sommet, où ils se recouvrent très-légèrement.
Fig. 2. Calice : or, articulation.
Fig. 8. Fleur épanouie : at\ articulation ; e, calice. Le tube de la corolle est très-grôle et longuement cylindrique à sa base ; il se dilate brusquement à son sommet et se termine par cinq lobes disposés en deux lèvres : //>, les deux lobes formant la lèvre postérieure.
Fig. h. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : or, articulation ; /p, un des lobes formant la lèvre postérieure.
Fig. 5. Corolle fendue antérieurement et étalée : (p, lèvre postérieure: es, étamine stérile.
Fig. 6. Anthère vue de face : la loge antérieure existe seule. Le tissu cellulaire qui la constitue forme deux épaississements : un bourrelet, ep, à la base de là lèvre supérieure; un appendice allongé, ap, sur le bord de la lèvre inférieure, cnf, portion du connectif qui était destiné à supporter la loge avortée : cette portion est elle-même atrophiée ; filet.
Fig. 7. Anthère vue de dos : f, ap, en*, comme dans la figure 6; en, portion du connectif qui supporte la loge antérieure et fertile.
Fig. 8. Coupe transversale de la loge antérieure, montrant la position relative du bourrelet, ep^ qui se trouve à la base de la lèvre supérieure, et de la portion, ctiy du connectif qui couvre le dos de cette loge; ap^cn'^ comme dans les figures 6 et 7.
Fig. 9. ov, ovaire ; st^ style ; (/, disque entourant la base de Tovaire, en forme d'anneau, cannelé à sa surface extérieure et lobé à son bord supérieur.
Fig. 10. oVy ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle, pour montrer les ovules, o^ disposés sur huit séries verticales dans chaque loge : quatre séries sur chaque placenta ; d^ disque.
Fig. 11. Stigmate.
Fig. 12. Ovule ; A, hile; r, raphé; m, micropyle. *
Fig. 13. Diagramme : ov, ovaire; d, Risque; //, loge unique des anthères; la, portion du connectif correspondant à la loge avortée.
Fig. 1^. Fruit entier avant la déhiscence ; d^ disque.
Fig. 15. Portion inférieure du fruit ouvert : d, disque; Vj v, valves ; gr, graines attachées à la cloison : les inférieures recouvrent les supérieures.
Fig. 16. Graine vue du côté du hile : es, corps de la graine; a, aile; A, hile linéaire.
La figure iH est très-réduite ; la figure 15 est un peu moins grande, et les figures 3, 4, 5 un peu plus grandes que nature ; les autres sont plus ou moins grossies.
CALOSANTHëS INDIGA Blum. — Indbs orubutales.
D'après les échantillons de Therbier et de la collection des fruits du Muséum d'histoire iiaturelle..
Fig. 1 . Fleur épanouie : Ip, les deux lobes formant la lèvre postérieure.
Fig. 2. Corolle fendue antérieurement, et étalée pour montrer les cinq étamioes
fertiles ; Ip, lèvre postérieure.
Fig. 3. Anthère vue de face : les deux loges sont parallèles. Fig. U, oVf ovaire; d^ disque supportant Tovaire. Fig. -5. Stigmate.
Fig. 6. ov, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules,
0, sont disposés sur huit rangées verticales dans chaque loge : quatre rangées
sur chaque placenta ; d^ coupe du disque.
Fig. 7. Diagramme : ov, ovaire ; d, disque.
Fig. 8. Fruit entier, vu du côté de la valve convexe. Fig. 9. Fruit entier, vu du côté de la valve concave.
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Fig. 10. Partie inférieure d'un fruit ouvert et dont la valve concave, v, a été enlevée presque entièrement pour laisser voir les graines. Cette valve est intimement unie par sa base à la valve convexe, t/, et la déhiscence se fait de haut en bas; /?, un des filaments latéraux du fruit : les deux sont restés adhérents à la valve convexe ; c/, coupe transversale de la cloison. Cet organe est entièrement recouvert par les graines, dont Timbrication ne parait pas
« bien régulière.
Fig. 11. Cloison : et, ci, cicatrices linéaires laissées par la chute des graines.
Fig. 12. Graine vue du côté du hile : e$, corps de la graine; a, aile; A, bile linéaire.
Fig. '13. Graine vue du même côté et ouverte : A, hile; a, aile ; ts, coupe du testa; tg^ coupe du tegmen; em, embryon.
Les Ûpxns 12, 13 sont un peu au-dessous de la grandeur naturelle; les figures 1, 2, 8, 9, 10, 11 sont trésor éduites ; les figures 3 i 6 grossies.
AMEMOPiGGMÀ LiEVE DC. — Brésil.
D'après des échantilloas recueillis par M. Blanchet, et conservés dans l'herbier de M. Delessert.
Fig. 1. Fleur : la, lobe antérieur de la corolle.
Fig. 2. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : /a, lobe antérieur de la corolle coupé par le milieu.
Fig. 3. Deux anthères vues de face et rapprochées Tune de Tautre comme dans la fleur, où elles sont disposées par paires.
Fig. U. Anthère vue de dos : en, conneclir; /, /, loges.
Fig. 5* Pistil, montrant que l'ovaire est porté sur un podogyne.
Fig. 6. Stigmate.
Fig. 7. ov, ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle et montrant que, dans cette espèce, les ovules, o, o, sont sur deux rangées verticales dans chaque loge : d, disque ressemblant à un coussin arrondi sur lequel serait posé Uovaire. *
Fig. 8. Ovule : h, hile ; m, micropyle.
Fig. 9. Diagramme : ov, ovaire ; d, disque.
Fig. 10. Fruit. Il est large, aplati^ à contour elliptique.
Fig. 11. Le même ouvert. La déhiscence se fait de haut en bas : v, t;, valves ; cl, cloison ; gr^ gr, graines : les inférieures recouvrent les supérieures; /f, /7, filaments latéraux du fruit.
Fig. 12. Cloison : elle porte sur chaque face deux rangées de cicatrices puncti-
Dfgitized by
Tormes. et\ ^i (une près de chaque bord), et à son sommet se trouve une large
échancrure, é, Fig. 13. Graine vue du côté du hile : c«, corps delà graine; a, aile; h, hileponc^
tiforme.
Fig. \k. Graine vue du même côté et ouverte : A, hile; a, aile; ts, coupe du
testa ; tg^ coupe du tegmen ; em^ embryon.
Les fii^ures 10, 11^ 12 sont réduites de plus de moitié ; les figures 1, 2, 13, là, de grandeur naturelle ; toutes les autres grossies.
HAGRODISCUS RIGESCENS Bar. — AimixES.
D'après les échantillons consenrés dans l'herbier du Muséum d'histoire naturelle.
Fig. 1. Fleur : pa, lobe antérieur de la corolle.
Fig. 2. Calice : b, bractées.
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur; pa, une moitié du
lobe antérieur de la corolle.
Fig, &. Corolle fendue antérieurement et étalée : pa^ pa^ les deux moitiés du lobe
antérieur.
Fig. 5. Étamine vue de face.
Fig. 6. Anthère vue de dos : en, connectif ; /, /, loges. Fig. 7. Étamine stérile.
Fig. 8. oVy ovaire; st^ style; d^ disque en forme de cône tronqué» supportant
Tovaire.
Fig. 9. sg^ stigmate.
Fig. 10. ov, ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules,
0, sont disposés dans chaque loge sur huit séries verticales : quatre sur
chaque placenta ; si, style; (/, disque coupé verticalement. Fig.' 11. Ovule : A, hile; r, raphé; m, micropyle. Fig. 12. Diagramme : ot;, ovaire; (/, disque. Fig. 13. Fruit : v, v, valves ; /?, un des filaments latéraux ; d, disque. Fig. 4(i. Fruit après la chute des valves : d^ disque; /?, /7, filaments latéraux;
gr, gr, graines : elles s'imbriquent ordinairement à partir du milieu de la
hauteur du fruit.
Fig. 15. Ce qui reste du fruit après la chute des valves et des graines : (/, disque;
c/, cloison ; c, c, cicatrices à peu près punctiformes laissées par les graines ;
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fl,fl, filaments latéraux du fruit, partant du disque et adhérents dans le
haut à la cloison.
Fig. 16. Graine vue du côté du hile : eir, corps de la graine ; a, aile ; A, bile
presque punctiforme.
Fig. 17. Graine vue du même cdté et ouverte: A, hile; o, aile; ts^ coupe du
testa ; tg^ coupe du tegmen ; em, embryon.
Lesfifures 1, 3, 4, 13,14, 15 sont de grandeur natureUe, les autres plus ou moins grossies.
AMPHILOPHIUM MOLLE Gham. et Schlecht. — Mexique.
D'après des échantillons recueillis par M. Ghiesbreght, ei fiûsant partie de l'herbier du Muséum
d'histoire naturelle.
Fig. 1. Fleur avant l'épanouissement de la corolle: ce, ce, limbe extérieur du calice, formant cinq lobes en forme de nids de pigeon ; ci, lèvre antérieure du limbe intérieur du calice; ci', lèvre postérieure du limbe intérieur du calice; pa, division antérieure du limbe de la corolle : ce limbe est partagé en cinq divisions disposées dans le bouton en préfloraison valvaire On reconnaît cependant, tout à fait au sommet, quelques traces de la préfloraison quinconciale.
Fig. 2. Fleur épanouie : la, lèvre antérieure de la corolle, formée par trois divisions ; Ip, lèvre postérieure, formée par deux divisions réunies dans la plus grande partie de leur étendue et constituant une sorte de capuchon.
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : ce, ce, limbe extérieur du calice; ci, lèvre antérieure du limbe intérieur; ci', lèvre postérieure du limbe intérieur ; pa, une moitié de la division antérieure de la corolle; Ip^ un des lobes postérieurs.
Fig. &. Corolle fendue antérieurement et étalée : Ip, lèvre postérieure; /a, /a, les deux moitiés de la lèvre antérieure.
Fig. 5. ov, ovaire; $t, style; d, disque en forme d'anneau.
Fig. 6. st, style; sg, stigmate.
Fig. 7. ov, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules, 0, sont nombreux et offrent, dans chaque loge, une disposition à peu près quinconciale, ou en séries irrégulières.
Fig. 8. Ovule : h, hile ; m, micropyle.
Fig. 9. Diagramme : ce, ce, limbe extérieur du calice ; ci, lèvre antérieure du limbe intérieur ; ci', lèvre postérieure du même limbe ; d, disque; ov, ovaire.
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Fig. 10. Fruit fermé : il est assez épais, obtus aux deux bouts, et présente un sillon sur le milieu de chacune des deux valves, v, v.
Fig. il. Fruit ouvert : v, v, les deux valves ; gr, gr^ graines cachant la cloison et se recouvrant à partir du milieu de la hauteur du fruit ; /7, /?, filaments laté«* raux, adhérents par leur sommet à la cloison, comme on le voit mieux encore dans la figure suivante.
Fig. 12. Ce qui reste du fruit après la chute des valves et des graines : cl^ cloison ; ci<t cif cicatrices en forme de petites lignes courtes et placées en partie sur un épaississement du bord de la cloison ; fi, /7, filaments latéraux. La traction exercée sur le sommet delà cloison par ces filaments, qui tendent à se redresser, détache la base de cet organe du pédicelle, auquel elle tenait primitivement.
Fig. 13. Graine vue du côté qui regarde la cloison : es, corps de la graine ; A, hile en forme de ligne courte; a, aile.
Fig. 1/i. Graine vue du même côté et ouverte : elle montre la coupe du testa, celle du.tegmen, et Tembryon encore jeune.
Les figures 10 à 14 sont de grandeur naturelle, les autres plus ou moins grossies.
STENOLOBIUM STAI^S Seem., The Joum. of Bot., I, p. 87. TECOMARLA Bur., Monogr. Bign.y p. A7.
TECOMA Juss. — Antilles.
D'après des échantillons recueillis à la Guadeloupe par M. Sagot, et fidsant partie de Therbier
de l'auteur.
Fig. 1. Fleur épanouie: //>, les deux lobes formant la lèvre pestérieure de la
corolle.
Fig. 2. Galice : gl, glandes.
Fig. 3. Ck)upe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : Ip, un des lobes
formant la lèvre postérieure de la corolle.
Fig. k. Corolle fendue antérieurement et étalée : Ip, lèvre postérieure. Fig. 5. Anthère vue de face : les loges portent des poils épars. Fig. 6. Anthère vue de dos : crij en, connectif; /, /, loges. Fig. 7. ov^ ovaire ; st, style ; d, disque annulaire à cinq lobes. Fig. 8. Partie supérieure du style et stigmate. Fig. 9. ov, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules, o,
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sont disposés sur deux rangs dans chaque loge : d , coupe verticale du disque.
Fig. 10. Ovule.
Fig. il. Diagramme : ov, ovaire ; d, disque.
Fig. 12. Fruit fermé : v, v^ valves.
Fig. 13. Fruit ouvert : v^ v, les deux valves, qui s écartent de haut en bas et se fendent presque toujoui*s longitudinalement sur leur milieu : elles sont, comme dans les fruits représentés sur les planches suivantes, perpendiculaires à la cloison ; gr, gr^ graines attachées à la cloison : les inférieures recouvrent les supérieures.
Fig. 16. Cloison : cicatrices presque punctiformes.
Fig. 15. Graine vue du côté du hile : c<, corps de la graine; a, aile ; A, hile trèspetit.
Fig. 16. Graine vue du même côté et ouverte : a, aile ; A» hile ; ts^ coupe du testa ; tg^ coupe du tegmen ; em^ embryon.
Les figures 12 à lA sont de grandeur naturelle; les figures 1, 3, A, un peu plus grandes <iue nature ; les autres plus ou moins grossies.
CAMPSIS RADICANS(l). Seem. The J<mm. of Bot., !, p, 19. TECOMA RADICANS Juss. — Partie MÉaiBiOMALE des Ëtats-Ikis,
U fleur, d'après U plante vivante, culUvée par l'auteur, près de Nantes, en pleine terre; le fruit, d'après un échantillon de la collection du même.
Fig. 1. Fleur épanouie : la lobe antérieur de la corolle ; cp, dent postérieure du
calice; gi, glandes.
Fig. 2. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : la, une moitié du
lobe antérieur de la corolle.
Fig. 3. Corolle fendue antérieurement et étalée : /a, la, les deux moitiés du lobe
antérieur.
Fig. 4. Anthère vue de face : /, /, loges; en, conneclif. Fig. 5. Anthère vue de dos : en, en, conneclif; /, l, loges. Fig. 6. ov, ovaire ; st, style ; d, disque supportant l'ovaire. Fig. 7. Stigmate.
(1) Bien que M. Seemann ne cite pas le nom de celle espèce, il a évidemment, cl avec raison» rintenlion de la comprendre dans le genre Campiit,
Fig. 8. ovt ovaire ouvert sur le dos d'un carpeUe, pour montrer qu'il existe dans
chaque loge une quantité considérable d'ovules, o, formant de nombreuses
séries verticales ; d, disque.
Fig. 9. Ovute : A, hile ; m, micropyle.
Fig. 10. Diagramme : ov, ovaire; e/, disque.
Fig. il. Fruit fermé. H se rapproche de la forme cylindrique. *
Fig. 42. Fruit ouvert : cp^ dent postérieure du calice persistant; v, v, les deux
valves ; gr, gr, graines attachées à la cloison : elles s'imbriquent ordinaire- ' ment à partir du milieu de la hauteur du fruit. Fig. 13. Cloison : et, ci, cicatrices en forme de petites lignes très-courtes. Fig. 1&. Graine vue du cdté du hile : C5, corps de la graine; a, aile; A, bite de
même forme que les cicatrices de la cloison . Fig. 15. Graine vue du même côté et ouverte : a, aile; A, hile ; ts^ coupe du testa ;
tg^ coupe du tegmen ; em^ embryon.
Les figures 1, 2, 3, sont à peu près de grandeur naturelle ; les figures 11, 12, 13, un peu réduites ; toutes les autres, grossies.
NEWBOULDfA LiEVIS Seeni., TheJoum» of Bol., I, p. 225.
SPATHODEA L£VIS Pal Beauv.
SPATHOTECOMA Bur., Monogr. Bign,, p. 49. — Sënégambie.
D'après des échantillons recueillis par M. Heudelot, et faisant partie des collecUons botaniques de
M. Delessert.
Fig. 1. Fleur épanouie. Le limbe de la corolle est dressé et formé de cinq lobes portant de petites glandes, gl, sur leur face externe. Les deux lobes postérieurs, //), sont moins profondément séparés que les autres. Le calice est fendu antérieurement en forme de spathe et présente quelques glandes, gl\ à sa base.
Fig. 2. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : //?, un des deux lobes postérieurs.
Fig. 3. Corolle fendue antérieurement et étalée : //?, lobes postérieurs.
Fig. 4. Anthère vue de face : /*, filet; /, /, loges.
Fig. 5. Anthère vue de dos : /*, filet; /, /, loges. Le connectif, caché dans un repli de la paroi de la loge, n*est visible que si Ton écarte les bords de ce repli.
Fig. 6. ov, ovaire vu latéralement et se présentant ainsi par sa face la plus large : il est couvert de glandes, gl, gl : st^ style; d, disque annulaire à cinq lobes.
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Fig. 7. Stigmate.
Fig. 8. ov, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer la disposition
des ovules o, o, qui sont sur deux séries verticales dans chaque loge ; d^ coupe
du disque.
Fig. 9. Ovule : A, hile; r, raphé; m, micropyle. Fig, 10. Diagramme : ov^ ovaire; c/» disque.
Fig^ 11. Fruit entier : il est linéaire et assez épais ; sa section transversale serait
elliptique : v, v, valves; gl^ gl^ glandes.
Fig. 12. Fruit ouvert : les valves, v, t;, s'écartent de haut en bas. gr^ gr^ graines :
elles forment deux séries longitudinales sur chaque face de la cloison ; les
inférieures recouvrent les supérieures.
Fig. IS. Cloison après la chute des graines : et, et, cicatrices formant deux séries
sur chaque face de la cloison : une série près de chaque bord. Ces cicatrices
sont linéaires, très-rapprochées les unes des autres et dirigées obliquement
de haut en bas et de dehors en dedans, de telle sorte qu'elles paraissent
comme imbriquées.
Fig. 1/i. Graine vue du côté du hile : a, aile supérieure; a', aile inférieure; c<,
corps de la graine, inégal et oblique, de telle sorte que sa partie la plus
étroite correspond à Taile supérieure; A, hile. Fig. 15. Graine vue du côté du bile» A, et ouverte : a, aile supérieure ; a\ aile
inférieure ; U^ coupe du testa ; tg^ coupe du tegmen ; em, embryon.
Les figures 11, 12, 13, sont réduites environ d'un tiers; les figures 1, 2, ih et 15 à peu près (le grandeur natureUe ; les autres, plus ou moins grossies.
DELOSTOMA NERVOSCM DC. — Pérou.
D'après des échantillons recueillis par Donibey, et conservés dans l'herbier du Muséum
d'histoire naturelle.
Fig. 1. Fleur épanouie :pa, lobe antérieur de la corolle; /a, lèvre antérieure du calice; //>, lèvre postérieure du calice.
Fig. 2. Calice : il est bilabié et à cinq côtes dans le haut. Quatre des cinq côtes, savoir : deux situées sur la lèvre antérieure, ia, et deux situées au»dessous de réchancrure qui sépare les deux lèvres, s'arrêtent chacune à un groupe de glandes. La cinquième côte, située sur le milieu de la lèvre postérieure, //), ne rencontrant pas de groupe de glandes, descend plus bas que les autres.
Fig. 3. Goupo longitudinale et antéro-postérienre de la fleur : />a, une moitié du lobe antérieur de la corolle.
Fijg. U. Corolle fendue antérieurement et étalée : pa^pa^ les deux moitiés du lobe antérieur.
Fig. 5. Anthère vue de face.
Fig. 6. Anthère vue de dos : en, connectif ; /, /, loges.
Fig. 7. Etamine stérile.
Fig. 8. Pistil : ov, ovaire; st, style; sg^ stigmate; d, disque annulaire, à cinq lobes.
Fig. 9. ov, ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle, pour montrer la disposition des ovules, o, sur six rangées dans chaque loge : (/, coupe verticale du disque.
Fig« 10. Ovule : A, bile; m, micropyle.
Fig. 11. Diagramme : ov, ovaire; (/, disque.
Fig. 12. Fruit fermé : l'une des valves, gv^ est constamment beaucoup plus grande que l'autre, pv.
Fig. 13. Fruit dont la petite valve a été enlevée et la grande valve, gv^ écartée de la cloison, pour montrer l'imbrication des graines : les supérieures recouvrent les inférieures, et, de plus, les graines insérées du côté de la grande valve recouvrent celles qui sont attachées du côté de la petite.
Fig. 1/i. Cloison montrant les cicatrices, c, c, largement punctiformes, presque arrondies, laissées par la chute des graines.
Fig. 15. Graine vue du côté du bile : es, corps de la graine; a, aile; A, bile de même forme que les cicatrices de la cloison.
Fig. 16. Graine vue du même côté et ouverte : A, bile; ts, coupe du testa; tg, coupe du tegmen ; em, embryon.
Les figures 1, 3, 4, 12 à 16 sont de grandeur naturelle ; les autres sont plus ou moins grossies.
CTBISTAX ANTISYPHILITIGA Mart. — Bbésil.
La fleur a été dessina d'après l'herbier du Muséum d'histoire naturelle; le (ruit, d'après un échantillon du musée Deleisert.
Fig. 1. Fleur épanouie : //), lèvre postérieure de la corolle.
Fig. 2. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : //>, un des deux
lobes formant la lèvre postérieure de la corolle. Fig. 3; GoroHe fendue antérieurement etéialée : Ip^ lèvre postérieure.
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Flg. A. ov, ovaire présentant douze côtes ; d, disque en forme de plateau, à cinq
lobes.
Flg. 5. Stigmate.
Fig. 6. ov, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules,
0, sont disposés sur huit rangées longitudinales dans chaque loge; d^ disque. Cig. 7. Ovule : A, hile ; m, micropyle.
Fig. 8. Diagramme : ov, ovaire ; d^ disque.
Fig. 9. Fruit fermé : il est pourvu de douze côtes, ou plutôt de quatorze, car la
côte antérieure et la postérieure sont doubles et appartiennent par moitié à
deux valves différentes, t;, v.
Fig. 10. Fruit ouvert : v, t;, les deux valves; c/, cloison ; gr, graines : les infé*
rieures recouvrent les supérieures. Fig. 11. Cloison : ci^ ctV cicatrices en forme de points, laissées par la chute des
graines.
Fig« 12. Graine vue du côté du hile : c<, corps de la graine; a, aile; A, hile. Fig. 13. Graine vue du même côté et ouverte : ts^ coupe du testa; tg^ coupe du
tegmen; em, embryon.
Lm figuras 9, 10, 11, sont trèf-réduit«8 ; les figures 1, 2, 3, 12, 13, à peu près de grandeur naturelle ; les autres, plus ou moins grossies.
ZEYHERIÀ MONTANA Mart. ^ Brésil.
D'après des échantillons eonserfés dans Therbier et dans la coUeetion des fruits du Muséum
d'histoire naturelle.
Fig. 1. Fleur :c, calice; /a, sa lèvre antérieure; //>, sa lèvre postérieure; cr, corolle ; b, b, bractées.
Fig. 2. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : /a, lèvre antérieure du calice; //?, lèvre postérieure.
Fig. 3. Corolle Tendue antérieurement et étalée.
Fig. A. Anthère vue de dos : cn^ connectif ; /, /, loges; /*, filet.
Fig. 5. Étamine stérile.
Fig. 6. Pistil :/>o, podogjne; ovj ovaire; st^ style; sg, stigmate.
Fig. 7. ov, ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules, 0, 0, sont disposés sur huit séries dans chaque loge; po, podogyne.
Fig. 8. Un des poils qui recouvrent l'ovaire : p, pédicelle du poil, formé de plusieurs cellules superposées ; ^ tête hérissée constituée par un grand nombre
de cellules réunies au sommet du pédicelle, et dont chacune se prolonge en une longue pointe. Des poils ainsi conformés sont abondamment répandus sur presque toutes les parties de la plante.
Fig. 9. Ovule : A, hile; r, raphé; m, micropyle.
Fig. 10. Diagramme : ov, ovaire. Dans ce genre, il n'existe pas de disque.
Fig. 11. Fruit Terme : v, v, les deux valves. Ce fruit est arrondi et comprimé perpendiculairement aux valves, qui sont hérissées de tubercules coniques et couvertes de poils semblables à celui que nous avons représenté fig. 8.
Fig. 12. Fruit ouvert : t;, t;, les deux valves; cl, cloison; yr, graines : les inrérieures recouvrent^ les supérieures.
Fig. 13. Cloison : c/*, cicatrice d'une graine fertile ; es, cicatrice d'une graine stérile et avortée.
Fig. 1/i. Graine vue du côté du hile, h : C5, corps de la graine, rugueux et d'une consistance spongieuse; a, aile.
Fig. 15. Graine vue du même côté et ouverte : ts, coupe du testa; tg, coupe du tegmen ; em, embryon.
Les figures 11, i 2, 13, sont légèrement réduites ; la figure 1 est de grandeur naturelle ; les figures 2, 3, lA, 15, sont un peu plus grandes que nature ; toutes les autres sont plus ou moins grossies.
RHIGOZUM TRICHOTOMUH Burch. — Cap de BoNNE-EspÂRiiiiCE.
La fleur a été dessinée d'après un éehanUtlon recueilli par Zeyber, et appartenant à U. de Franqueville ; le iruit, d'après un spécimen provenant du même collecteur, et conservé dans l'herbier de M. Delessert.
Fig. 1. Bouton au moment où commence l'épanouissement de la corolle.
Fig. 2. Fleur épanouie : la, lobe antérieur de la corolle. La corolle est à peu
près régulière. Les cinq étamines sont fertiles. Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : la une moitié du
lobe antérieur de la corolle.
Fig. U. Corolle fendue antérieurement et étalée : ta, la, les deux moitiés du lobe
antérieur de la corolle.
Fig. 5. Anthère vue de face : f, filet; /, /, loges. Fig. 6. Anthère vue de dos : f, filet ; cn,cn, conneclif. Fig. 7. Pistil vu latéralement : (f, disque plat, à cinq lobes; ov, ovaire ; sfj style ;
sg, stigmate à deux lames épaisses.
Fig. 8. ov, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer la disposition
des ovules, o, qui sont sur deux rangées dans chaque loge; d, disque.
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Fig. 9. Ovule.
Fig. 10. Diagracnne : ot;, ovaire; d, disque.
Fig. 11. Fruit presque fermé : v, », valves.
Fig. 12. Fruit ouvert : v, v, valves ; gr^ gr, graines recouvrant la cloison.
Fig. 13.. Cloison après la chute des graines; ci^ei^ cicatrices presque en forme de losange : celles qui correspondent à des graines avortées sont beaucoup plus petites que les autres.
Fig. 14. Graine vue du côté du bile : es, corps de la graine ; a, aile ; h, bile semblable à la cicatrice correspondante de la cloison.
Fig. 15. Graine vue du même côté et ouverte : a, aile; A, bile ; ts, coupe du testa; tg^ coupe du tegmen ; em, embryon.
Les %ures 11 et 12 sont de grandeur naturelle; la figure 13 est un peu plus grande que nature; les autres sont plus ou moins grossies.
PAJANELIA MULTIJCGA DC. ~ iNDES obibntàles.
La figure 2 est copiée dans Wàllich ; toutes les autres sont dessinées d'après des échantillons appartenant à l'herbier et à la coUection dos fruits du Muséum d'histoire naturelle.
Fig. 1. Bouton avant Tépanouissement du calice.
Fig. 2. Corolle étalée, d'après la figure donnée par Wallich [Plantes Asiœ ra-
riores, vol. I, pi. 96).
Fig. 3. Pistil pris dans un jeune bouton : d, disque annulaire ; ov, ovaire; si,
style ; sg, stigmate.
Fig. h. ov, ovaire d'un jeune pistil, ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer la disposition des ovules, o, en nombreuses séries longitudinales ; (f ,
coupe du disque.
Fig. 5. Diagramme : ov, ovaire ; d, disque.
Fig. 6. Fruit vu du côté de la valve convexe : es, partie de la valve formant le
corps du fruit et répondant à la cavité intérieure ; a, a, parties de la même
valve formant, de chaque côté, une aile très-large. Fig. 7. Fruit vu du côté de la valve concave : c^', partie de cette valve formant
le corps du fruit ; ce', a\ parties formant les ailes. Fig. 8. Fruit ouvert : m, a, a, es', cf, et, mêmes parties que dans les deux figures
précédentes; cl, cloison; gr, gr, graines.
Fig. 9. Cloison après la cbute des graines : b, un des bords de la cloison : ces
bords sont très-épais et répondent à la partie médiane de chaque valve ; ci, ci,
cicatrices linéaires et courtes, presque elliptiques.
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Fîg. 10. Un fragment de la cloison» montrant la forme de sa seetion transversale : b, bf les deax bords de la cloison ; ei'i et, cicatrices.
Fig. 11. Graine vue du côté du bile : cs^ corps de ta graine ; a» aile ; A, hîle de même forme que les cicatrices de la cloison.
Fig. 12. Graine vue du même côté et ouverte : a, aile ; h, liile ; ts, coupe du testa ; tQy coupe du tegmen ; em^ embryon.
Les ûffures 2, 6, 7, S, 9, sont très-réduties ; la figure i eit de grandeiir naturene ; testes les autres sent growîes.
JAGABANDA TOMENTOSA Brows. ^ BlÉsiL.
D'après des écbaatilioos appartenant à TherlHer du Maftéum d'histoire natureUe.
Fig. 1. Fleur épanouie : (p, lèvre postérieure de la corolle. On aperçoit à la gorge rextrémité de Tétamine stérile.
Fig. 2. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : /a, une moitié du lobe antérieur de la corolle ; Ip, un des lobes postârieurs.
Fig. 3. Corolle fendue antérieurement et étalée : //?, les deux lobes formant la lèvre postérieure ; /a, les trois lobes formant In lèvre antérieure; es, étamine stérile très-longue et couverte de poils glanduleux.
Fig. 6. Etamine stérile.
Fig. 5. Pistil : d, disque supportant Tovaire, ov ; s/, style ; fg^ stigmate.
Fig. 6. ov, ovaire ouvert sur le dos d*un carpelle, pour montrer la disposition des ovules, o, sur quatre rangées longitudinales dans chaque loge ; d, disque.
Fig. 7. Ovule : m, micropyle.
Fig. 8. Diagramme : ov, ovaire, d, disque.
Fig. 9. Fruit entr'ouvert : il est aplati perpendiculairement à la cloison, qui est très-étroite : t;, t;, les deux valves. La cloison se rompt sur sa ligne médiane, et chaque moitié, cl y reste attachée à la valve correspondante» entraînant avec elle une partie des graines» gr.
Fig. 10. Vy une des valves vue par sa face interne : c/, la moitié de la cloison qui est restée adhérente à cette valve ; p/, un des placentas, présentant de nombreuses saillies dont chacune supporte une graine ; gr, groupe de graines en place : In graine située vers le milieu de la hauteur du fruit recouvre les autres.
Fig. 1 1 . Le même groupe de graines vu du côté qui regarde la cloison^ pour montrer que de ce côté le mode d'imbrication est semblable.
Fig. 12. Graine vue sur la face qui regarde l'intérieur du fruit : cf, corps de la
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graine couvert de petites lamelles ondulées et crénelées ; a, aile ; A, hile,
petit, en forme de point.
Fig. 13. Une portion de la surface du corps de ta graine vue à un grossissement
plus fort Fig. ik. Graine vue du même côté que dans la figure 12 et ouverte; a, aile;
n^ coupe du testa; ig^ coupe du tegmen; em, embryom Fig. 15. Embryon dont on a enlevé un cotylédon : r^ radicule; c', point d'aitaclie
du cotylédon enlevé; c, cotylédon restant. On voit que la partie inférieure
des cotylédons descend au-dessous de leur point d'attache.
Les figures 9, 10, 11, sont de grandeur naturelle; les figures 1, 2, 3, un peu plus grandes que nature ; les autres, plus ou moins grossies.
JiCARANDA COPAIA Don. — Guyahe.
D'après un échantillon recueilli par M. Sagot.
Fig. 16. Anthère vue de face : /*, filet; /, loge antérieure et unique; en, portion du connectif supportant cette loge; m', portion atrophiée du conneclif, correspondant à la loge postérieure complètement avortée.
Fig. 17. La même anthère vue de dos : /*, /, en, cn\ comme dans la figure précédente.
Ces deux figures sont grossies.
ARGYLIA PUBERULA DC. ~ Cbiu.
D'après l'herbier du Muséum d'histoire naturelle.
Fig. 1. Bouton.
Fig. 2. Fleur épanouie : //), lèvre postérieure de la corolle.
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : //?, un des lobes
postérieurs de la corolle.
Fig. Ix, Corolle fendue antérieurement et étalée : //?, lèvre postérieure. Fig. 5. Anthère vue de face.
Fig. 6. Anthère vue de dos : en, en, connectif; /, /, loges. Fig. 7. Pistil : oi;, ovaire supporté par un disque, d^ à cinq lobes peu marqués ;
sty style, sg, stigmate.
Fig. 8. ot;, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules, o,
sont disposés sur deux rangs dans chaque loge ; (f , disque.
Fig. 9. Ovule : A, hile ; m, micropyle.
Fig. 10. Diagramme : ov, ovaire; d, disque. On remarquera l'absence de bractées latérales.
Fig. 11. Fruit en forme de siliquo, parcouru par huit côtes longitudinales.
Fig. 12. Fruit ouvert : les valves, v,v, s'écartent de bas en haut; elles laissent voir la cloison, cl, qui leur est perpendiculaire et porte des graines, gr, g}\ écartées les unes des autres et dépourvues d'aile.
Fig. 13. Cloison après la chute des graines: a, et, cicatrices punctiformes plus écartées des bords de la cloison que dans les autres genres monostictides.
Fig. 16. Graine vue du côté qui regarde la cloison : h^ hlle de même forme que les cicatrices de la cloison.
Fig. 15. Graine vue du côté qui regarde l'intérieur de la valve.
Fig. 16. Graine ouverte : ts, coupe du testa ; tg, coupe du tegmen ; etn, embryoD. Les figures 11 à 13 sont de grandeur naturelle; les autres sont grossies.
INGARVILLEA SINENSIS Lam. — Chine.
La 0eur a été dessinée d'après un échantillon de l'herbier du Muséum d'histoire naturelle ; le fruit d'après un échantillon de la collection d^ l'auteur.
Fig. 1. Fleur épanouie : 6, bractée mère; l/,b\ bractées latérales,
Fig. 2. Calice. Son limbe présente dix dents : cinq extérieures, c, c, longues, su* bulées, renflées à leur base; cinq intérieures, c'c', courtes, bifides à leur sommet.
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-poslérieure de la fleur.
Fig. il. Corolle fendue antérieurement et étalée.
Fig. 5. Anthère vue du côté opposé à son point d'attache : ap, appendice membraneux placé entre les sommets des deux loges ; cn^cn, connectif ; /, If loges s'ouvrant par une fente longitudinale qui se termine devant une soie roidc, 5» s.
Fig. 6. Anthère vue du côté de son point d'attache : cn,cnJJ, s, 5, mêmes parties que dans fig. 5.
Fig. 7. Sommet de l'étamine stérile.
Fig. 8. ovj ovaire glabre, à six côtes; sty style; d, disque cupuliforme, ondulé.
Fig. 9. Partie supérieure du style et stigmate.
Fig. 10. ovy ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules, 0, sont placés à peu près horizontalement, et disposés sur quatre rangées verticales dans chaque loge; s^ style; t/, disque.
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Fig. 11. Ovule : A, hile; fw, micropyle.
Fig. 12. Diagramme : c, r, dents extérieures du calice; cf^d, dénis intérieures » QVy ovaire; d, disque.
Fig. 13. Fruit k Tétat de déhiscence : ce fruit s'ouvre seulement par une fente, fp^ située du c6té de Taxe, sur le milieu de la loge postérieure. L'autre loge reste fermée en avant; mais la cloison, c/, se détache des parois du fruit» ce qui permet aux graines de la loge antérieure de s'écliapper par le sommet de cette loge. Les graines de la loge postérieure, gr. sortent par la fente dont nous avons parlé.
Fig. \tu Portion inférieure du fruit précédent grossie et montrant à travers la fente postérieure, fp^ la position des graines, qui sont pendantes, et dont les supérieures recouvrent les inférieures. La coupe de la cloison montre que cet organe est un peu convexe en avant et un peu concave en arrière.
Fig. 15. Cloison vue du côté concave : et, ci, cicatrices punctiformes.
Fig. 16. Portion de cloison vue du côté convexe : et, ci, cicatrices semblables à celles de l'autre côté.
Fig. 17. Graine vue du côté du hile : es, corps de la graine ; A, hile en forme de . point ; Qj aile.
Fig. 18. Graine vue du même côté et ouverte : A, hile; a, aile; ts^ coupe du testa; tg, coupe du tegmen; em, embryon.
La figure 13 est de grandeur naturelle ; toutes 1m autres sont grossies.
PLANCHE 2/i.
AMPHICOME ÂRGUTA Liadl. ~ Monts Himalaya. .
D'après la plante vivante, cultivée par l'auteur en serre tempérée.
Fig. 1. Fleur épanouie : la partie antérieure du tube de la corolle présente k Fextérieur trois côtes, une sous chacun des trois lobes antérieurs» et à l'intérieur deu.\ côtes situées sous les deux sinus qui séparent ces mêmes lobes. Cette disposition se voit aussi fig. S et & : Ip, lee deux lobes formant la lèvre postérieure de la corolle.
Fig. 2. Calice à tube pentagonal et à cinq dents acum'mées, à peu près égales.
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la Qcur ; //?, un des deux lobes postérieurs.
Fig. ti. Corolle fendue antérieurement et étalée : /p, lèvre postérieure. On voit que les filets des étamines fertiles sont arqués et les anthères disposées par paires, comme cela arrive du reste dans beaucoup d'autres genres.
Fig. 5. Une paire d'anthères vue de face : /a, lamelle très-mince occupant le sommet des anthères; /,/, loges s'ouvrant par une fente longitudinale qui s'arrête au pied d*un appendice conique, ap, ap,
Fig. 6. Une paire d'anthères vue de dos : en, en, connectif; /a, /, /, comme dans la figure précédente»
Fig. 7. Anthère coupée entre les deux loges, pour montrer l'épaisseur du connectif, en, et de la lamelle terminale, la : l, loge ; a/), appendice conique.
Fig. 8. Pistil : ov, ovaire; st^ style ; sg^ stigmate ; (f, disque annulaire k cinq lobes.
Fig. 9. ov^ ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules, o, sont dirigés horizontalement et disposés sur six rangées verticales dans chaque loge ; rf, disque.
Fig. 10. Ovule un peu âgé : h, hile; m, micropyle; a, commencement des poils qui doivent entourer la graine. On voit que ces poils naissent d'abord vers la chalaze.
Fig. 11. Diagramme : ot;, ovaire; d, disque.
Fig. 12. Fruit linéaire, un peu tordu sur lui-même et s'ouvrant par une fente
' postérieure comme celui de V/ncarvillea sinensis.
Fig. 13. Portion inférieure du fruit précédent grossie: /a, /a, cloison se dédoublant en deux lames; /, loge postérieure s'ouvrant par une fente longitudi* nale dont les bords sont écartés, ce qui laisse voir les graines, gr, gr, pendantes, et imbriquées de telle sorte que les supérieures recouvrent les inférieures ; /', loge antérieure : cette loge no s'ouvre pas par une fente : les graines qu'elle contient s'échappent soit par son sommet, soit surtout par l'intervalle qui se produit entre les bords de la cloison et le péricarpe.
Fig. 1/i. Cloison : /a, /a, les deux lames qui la constituent; ci, ci, cicatrices punctiformes.
Fig. 15. Graine vue du côté du hile, k. Cette graine est entourée de poils trèslongs : ceux du bord extérieur, &c, sont dirigés en haut, et ceux du bord intérieur, bi, en bas.
Fig. 16. Graine vue du même côté et ouverte : A, hile; t$y coupe du testa; tg, coupe du tegmen ; em, embryon.
La figure 12 est de grandeur naturelle ; I^bs figures 1, 3 et 4, un peu plus grandes que nature ; toutes les autres, plus ou moins grossies.
PLANCHE as.
CATALPA BIGNONIOIDES Walt. — Pabtie véiiuorale »es États-Unu. D'après la plante vivante, cultivée en pleine terre, au Muséum d'histaire naturelle.
Fig. 1. Fleur épanouie : Ipf les deux lobes formant la lèvre postérieure de la corolle.
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : (p, un des lobes postérieurs de la corolle.
Fig. 3. Corolle fendue antérieurement et étalée : //?, lèvre postérieure. Cette figure permet bien de voir qu'il y a trois élamines avortées.
Fig. U. Une des étamines fertiles vue de face.
Fig. 5. ov, ovaire; s/, style. Il y a à la base de l'ovaire un l^er renflement ; mais ce renflement n'est pas un disque.
Fig. 6. sg, stigmate.
Fig. 7. ov, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules, o, sont disposés sur buit rangées dans chaque loge.
Fig. 8. Ovule : h, bile ; r, raphé ; m, micropyle.
Fig. 9. Diagramme : ot?, ovaire.
Fig. IQ. Fruit : e;,t;, les deux valves.
Fig. 11. Fruit ouvert : t;, t;, les deux valves; gr.gr^ graines couvrant la cloison et imbriquées sans régularité.
Fig 12. Cloison : elle est plus épaisse sur le milieu que sur les bords : ce, cicatrices puDCtiformes.
Fig. 13. Graine vue du côté du bile ; de ce côté elle est un peu concave : c«, corps de la graine; A, bile.
Fig. Ih. Graine vue du côté qui regarde le péricarpe, côté convexe : es, corps de la graine ; a, aile terminée par des poils.
Fig. 15. Graine vue du même côté que dans la figure précédente et ouverte : a, aile ; ts, coupe du testa ; tg^ coupe du tegmen ; em, embryon.
Fig. 16. Embryon dont un cotylédon a été enlevé pour montrer l'absence de gemmule, caractère assez général dans les Bignoniacées : r, radicule» c, cotylédon restant; c' point d'attache du cotylédon manquant.
Les figures 10 à 12 sont réduites environ & moiUé de la grandeur natureUe ; les figures 1 à 3 sont an peu plus grandes que nature ; toutes les autres sont plus ou moins grossies.
SPARATTOSPERMA LITHOMTRIPTICUM Mari. — Brésil. * D'après les échantillons de l'herbier royal de Munich et de rherbier de M. de Martius.
Fig. 1. Fleur épanouie : Ip, lèvre postérieure de la corolle.
Fig. 2. Calice : il a à peu près la forme d'une spathe^ dont la fente, /*, serait en avant; en arrière iïy a seulement une échancrureou une fente beaucoup moins profonde.
Fig. 3. Coupe longitudinale et anléi*o-postérieure de la fleur : Ip^ un des lobes postérieurs de la corolle.
Fig. h. Corolle fendue antérieurement et étalée : //>, lèvre postérieure.
Fig. 5. Une des étamines fertiles vue de face.
Fig. 6. Un des poils situés à la base des filets.
Fig. 7. Anthère vue de dos : de ce côté, le çonnectif, en, en, cache complètement les loges.
Fig. 8. Pistil : ov^ ovaire; «/, style; sg, stigmate; d^ disque annulaire h quatre lobes.
Fig. 9. ov, ovaire coupé sur le dos d*un carpelle, pour montrer la disposition des ovules, o, qui sont sur huit rangées longitudinales dans chaque loge : d^ coupe du disque.
Fig. 10. Ovule: A, bile; r, raphé; m, micropyle.
Fig. 11. Diagramme : ot;, ovaire; d, disque.
Fig. 12. Fruit fermé.
Fig. 13. Fruit ouvert : t?, v, les deux valves ; gr^ gr, graines imbriquées sans régularité et recouvrant la cloison, e/'. Ce qu*on aperçoit de la cloison dans cette figure est une petite crête qui occupe la ligne médiane de chaque face.
Fig. 1&. Cloison après la chute des graines : cl', la créie dont nous venons de parler ; ei, e/, cicatrices linéaires.
Fig. 15. Graine vue du cdté du hiJc, A, qui est linéaire comme les cicatrices de la cloison : a, a, poils très-longs qui entourent la graine et occupent la place de Taile.
Les figures 12, 13, 14, sont réduites de plus d*un tiers ; les figures 1, 3, A, sont à peu près de grandeur naturelle; toutes les autres sont plus ou moins grossies.
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SPÀTHODEA CRISPA Wall. — Indes orientales.
D'après les échantillons recueillis par Jacquemont et conservés dans Therbier du Muséum
d'histoire naturelle.
Fig. 1. Fleur épanouie : /a lobe antérieur de la corolle. Le calice est en forme de spathe et sa fente, fp, est tournée du côté postérieur.
Fig. 2. Calice : fp, fente; gl^ glandes.
Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieurc de la fleur; la^ une moitié du lobe antérieur de la corolle.
Fig. îx. Corolle fendue antérieurement et étalée : /a, /a, les deux moitit^ du lobe antérieur.
Fig. 5. Anthère vue de face.
Fig. 6. Anthère vue de dos : en, connectif; /,/, loges.
Fig. 7. Étaroine stérile.
Fig. 8. ov^ ovaire; st, style; d^ disque en forme d'anneau.
Fig. 9. Un des poils peltés qui recouvrent l'ovaire, vu presque de profil. Ces
poils, qui se trouvent sur un grand nombre d*ovaires de Bignoniacées, sont
composés d'un disque formé de cellules en forme de coins ou de segments de
cercle, et d*un pédicelle situé sous le centre de ce disque et consistant en une
. cellule cylindrique plus ou moins courte.
Fig. 10. Le disque du poil précédent, vu de face.
Fig. 11. ov^ ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer la disposition des ovules, o, qui sont disposés sur six rangs dans chaque loge; d, disque; 5/, style.
Fig. 12. Stigmate.
Fig. 13. Ovule : h, hile; m, mîcropyla
Fig. 14. Diagramme : ov^ ovaire ; d^ disque.
Fig. 15. Fruit fermé. Dans cette espèce il est aplati perpendiculairement à la cloison.
Fig. 16. Fruit ouvert; r, v, valves; ^r, ^r, graines imbriquées de telle sorte que les supérieures recouvrent les inférieures, et dirigées de manière que la radicule de Tembryon est perpendiculaire à la cloison, cl. La cloison est vue de profil et représentée par une ligne: la partie située à droite et à gauche de cette ligne et recouverte par les graines, est une expansion de la cloison, partageant chaque loge en deux et formant par conséquent une fausse cloison.
Fig. 17. La cloison vue de profil et représentée par une ligne, et la fausse cloison
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vue de face ; autrement dit : la partie axile du fruit, dans la méine position que dans la figure précédente, mais après la chute des graines : ci, ci, cicatrices en forme d'accents circonflexes très-ouverts.
Fig. 18. Graine vue du côté du bile: es, corps de la graine; /i, bile semblable aux cicatrices de la cloison ; a, aile.
Fig. 19. Graine vue du môme côté et ouverte : A, bile ; a, aile ; ts, coupe du testa ; tg, coupe du tegmen; em, embryon.
Les ûgures 15, 16, 17, sont réduites de moitié ; les figures 1, 3, 18, 19, sont de grandeur nttn* relie ; toutes les autres sont plus ou moins grossies.
PLANClIIî 28.
RADERHACHERÂ STRICTA Zollinger. — Java.
D'après des échantillons recueillis par Zollinger et conservés dans les herbiers du Muséum d'histoire naturelle et de H. Alph» de GandoUe.
Fig. 1. Bouton vu du côté antérieur : gl'j groupes de glandes de la base du
calice; gr\ glandes de la base des lobes de la corolle; Ip, les deux lobes
formant la lèvre postérieure de la corolle.
Fig. 2. Fleur épanouie : Ip, lèvre postérieure de la corolle ; la, les trois lobes
formant la lèvre antérieure: gl\ groupes de glandes de la base du calice. Fig. 3. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur : (p, un des lobes
postérieurs de la corolle.
Fig. lu Corolle fendue antérieurement et étalée : la, lèvre antérieure ; Ip^ lèvre
postérieure.
Fig. 5. Étamine stérile.
Fig. 6. pistil: ov, ovaire; st, style; sg, stigmate; d, disque en forme d*anneau« Fig. 7. ov, ovaire ouvert sur le dos d'un carpelle, pour montrer la disposition des
ovules, 0, en nombreuses séries verticales dans chaque loge ; d^ disqua Fig. 8. Ovule, A, bile.
Fig. 9. Diagramme lov, ovaire; d, disque.
Fig. 10. Fruit fermé : v, v, les deux valves. Ce fruit est cylindrique et tordu sur
lui-môme.
Fig. 11. Calice du fruit : a, côlé antérieur ; /?, côté postérieur ; gl, glandes isolées
situées sous le bord; gl\ groupes de glandes situés près de la base. Le calice
a été représenté latéralement, pour montrer que son côté postérieur est
dépourvu de glandes.
Fig. 12. Fruit ouvert : v, t;, valves devenant concaves en dehors après la déhis-
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cenœ; gr^ gr^ graines irrégulièrement imbriquées et allachées sur la
cloison, cl, spongieuse et presque cylindrique. Fig. 13. Portion de la cloison dépouillée de ses graines : a^ ligne d'adhérence de
la cloison avec le milieu des valves; ci, cicatrices laissées par la chute des
graines.
Fig. l/i. Graine vue du côté du hile : es, corps de la graine; a, aile; h, htle en
forme do croissant. Fig. 15. Graine vue du môme côté et ouverte: a, aile; /^, coupe du lesta;
tg, coupe du tegmen; em, embryon.
La figure 10 est réduite d'environ un tiers ; la flgure 12, à peu près de grandeur naturelle; les figures 1, 2, 3, un peu plus grandes que nciture ; toutes lès autres, plus ou moins grossies.
STEREOSPERMUM DENTATUM Ach. Rich. — Abyssinie.
D'après des échanUllons recueillis par Schimper et faisant parUe de Therbier du Muséum d^histoire
naturelle.
Fig. 1. Fleur épanouie: Ip^ les deux lobe& formant la lèvre postérieure de la corolle.
Fig. 2. Coupe longitudinale et antéro-postoi ieure de la fleur : Ip^ un des lobes formant la lèvre postérieure de la corolle.
Fig. 3. Corolle fendue antérieurement et étalée : Ip, lèvre postérieure.
Fig. h. Étamine stérile, bilobée au sommet.
Fig. 5. Pistil : ov, ovaire; st, style ;s^, stigmate; d, disque annulaire à cinq'Iobes.
Fig. 6. ov, ovaire déchiré sur le dos d'un carpelle, pour montrer que les ovules, 0, sont disposés sur deux séries dans chaque loge; d, disque.
Fig. 7. Ovule.
Fig. 8. Diagramme: ov, ovaire; d, disque.
Fig. 9. Fruit commençant à s'ouvrir. Il est cylindrique et tordu sur lui-même. La (léhisccnce atteint en dernier lieu les deux extrémités du fruit : v, v, les deux valves.
Fig. \ 0. Fruit ouvert \v,v^ valves s'ouvrant perpendiculairement à la cloison, cl, cylindrique et spongieuse ; c, c, cavités dans lesquelles se loge et s'attache le corps des graines, g, g\ celles-ci s'imbriquent par leurs ailes, mais sans régularité.
Fig. il. Graine vue par la face qui regarde la valve, ou face externe : a, a, ailes continues avec la face externe du corps, csy de la graine; s, sillon parallèle à la direction de l'embryon et répondant à la fausse cloison qui sépare incomplètement la cavité intérieure de la graine.
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Fig. 12. Graine vue par la face qui regarde la cloison : es, corps de la graine; h, bile, ayant l'apparence d'une large tache ; a, a, ailes.
Fig. 13. Graine vue du côté du bile et ouverle. La paroi du corps de la graine qui se présente en avant dans la figure a été enlevée pour montrer Tembryon, em^ dont les cotylédons sont repliés sur eux-mômes et plissés ; a^ aile ; cSj corps de la graine ; ts^ coupe du testa ; tg^ coupe du tegmen.
Fig. 1&. Coupe de la graine passant par le milieu du bile et par la fausse cloison : a, aile; es, corps de la graine ; k, bile; ts^ coupe du testa; c/, un des deux feuillets de la fausse cloison formée par un repli du testa ; tg, coupe du tegmen ; v, radicule; c, la moitié de chacun des [cotylédons.
Fig. 15. Embryon vu latéralement: les cotylédons sont appliqués l'un contre l'autre, puis repliés sur eux-mêmes de telle sorte que l'un est à cheval sur l'autre, qui lui-môme serait à cheval sur la fausse cloison, ici non représentée : Cy cotylédon extérieur ; c*. c', les deux moitiés du cotylédon intérieur appliquées l'une contre l'autre ; t, intervalle dans lequel pénétrait la fausse cloison ; r, radicula
Fig. lt>. Embryon vu du c6té qui était à cheval sur la fausse cloison : chaque demi-cotylédon a été un peu écarté de sa moitié correspondante : c, e, cotylédon extérieur; c'c' cotylédon intérieur; c'', c", replis appartenant au cotylédon intérieur; r, radicule.
La û^re 9 est réduite de plus de moitié *, la figure 10 l'est un peu moins ; les figures 11 et 12 sont légèrement grossies; les autres le sont beaucoup plus.
ECCREMOCARPUS SCABER Ruiz et Pav. (PÉDALINÉES) . ^ Cmu. D'après la plante vivante cultivée en pleine terre, près de Nantes, par l'auteur.
Fig. 1. Fleur: cp, dent postérieure du calice. La corolle est irrégulièrement
urcéolée.
Fig. 2. Coupe longitudinale et antéro-postéricure de la fleur : cp, une moitié de
la dent postérieure du calice.
Fig. 3. Corolle fendue antérieurement et étalée. Fig. U. Anthère vue de face.
Fig. 5. Anthère vue de dos : cn^ cn^ connectif ; ly /, loges. Fig. 6. Êtamine stérile.
Fig. 7. oy, ovaire; st, style; rf, disque en forme d'anneau. Fig. 8. Stigmate.
Fig. 9. Coupe longitudinale et antéro-postérieure passant par le milieu de l'ovaire
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qtii est ÙDÎlocttlaire : ovv eoupe d» Vovakre; o, ovules nmalireyx recouvrant un placenta pariétal (rautre placoUa est reslé sur la seconde moitié de
b eottpe) ; tf , coupe do disque.
Fig. 10. Ovule: A, bile; m, nûeropyle.
¥if. 11» Diai^mme: ov, ovaire; d^ disque.
Fig. 12. Fruit commençant à s*ou vrir : la débkscence se fait par le nHUett : v^ v, les
deux valves.
Fig. IS. Coupe longitudinale, du fruil pratiquée un peu eu dehors de la ligne
médiane des valves, pour montrer riiabrieatioa des graines. Fig. ili. Fruit ouvert: v^ v, les deux vaWes; pi, un des placeutas^ oeeupant la
ligne médiane d'une valve ; gr^ graines.
Fig. 15. Fruit dont les graines sont tonbées et dont une des valves a été enlevée :
pi, placenta.
Fig. 16. Graine vue du côté du rapbé (côté tourné vers ruiMrieur du fruit) :
es, corps de bi graine; r, raphé formant une large côte; A, hile très-petit ;
a, aile transparente, striée de noir.
Fig. 17. Graine vue du côté tourné vers l'extérieur du fruit : rs. A, a, comme
dans la figure précédente»
Fig. 18l Graine ouverte : A^ bile; a, aile; ts^ coupe du testa; t^, eoupedutegmen ;
em ; embryon.
Lm Sfuctts 12 à 15 Boni de grandear natttreUe, lei autras 8ont plus ou bumos grossies.
TOURRETU LAPPACEA WiUd. (PËDALINÉES). — Pérou, Noovelle-Gbehade. D*après les échantillons de Therbier du Muséum d'histoire naturelle.
Fig. l. Bouton avant Tépanouissemeut du calice : la bractée mère, &, est soudée avec la base du pédicelle de la fleur ; le calice est très-profondément divisé en deux lèvres, dont l'antérieure, ca, est surmontée d'un appendice lameilîforroe, aa^ et la postérieure, cp, d'un appendice linéaire, ap.
Fig. 2. Fleur épanouie : ca^aa^cp^ap, les dilBférentes parties du calice déjà indiquées dans la figure 1. Le limbe de la corolle présente deux lèvres : la lèvrc^ postérieure, //?, ost formée par quatre lobes intimement unis en forme df*^ capuchon, les deux latéraux réduits à deux petites dents; la lèvre antérieure,, /a, est très-petite et constituée par le lobe antérieur tout seul.
Fig. 3. Corolle ouverte antérieurement : elle a été un peu fendue au sommet de
la lèvre postérieure, //>, pour qu*on pût l'étaler : la, lesr deux moitiés de la lèvre antérieure.
Fig. U. Coupe longitudinale et antéro- postérieure de la fleur : ca, une moitié de la lèvro antérieure du calice ; cp^ une moitié de la lèvre postérieure du calice ; /a, une moitié de la lèvre antérieure de la corolle; Ip, une moitié de la lèvre postérieure de la corolle.
Fig. 5. Anthère vue de face.
Fig. 6. Anthère vue de dos : en, en, connectif ; /,/, loges.
Fig. 7. ov, ovaire vu par le côté antérieur : il est recouvert de tubercules recourbés en bas ; st, style; d, disque en forme de cupule, ayant son bord divisé en huit lobes, dont quatre plus petits : deux antérieurs et deux postérieurs.
Fig. 8. Stigmate : il présente deux lèvres, une antérieure et une postérieure, dont chacune est subdivisée en deux mamelons.
Fig. 9. ov, ovaire ouvert sur le dos d*un carpelle, pour montrer qu'il y a dans chaque fausse loge un petit nombre d'ovules, 0,0^ pendants; ordinairement trois : e/', fausse cloison qui sépare la loge ouverte en deux fausses loges ; d, coupe du disque.
Fig. 10. Ovule : A, bile; w, micropyle.
Fig. 11. Diagramme : aa, appendice de la lèvre antérieure du calice ; ap, appendice de la lèvre postérieure; ov, ovaire; d, disque.
Fig. 12. Fruit. Il est couvert d'épines, les unes courtes et droites, les autres longues et crochues. La déhiscence se fait par deux valves, v^ v, latérales, c/, cloison : ses bords sont unis à la ligne médiane de chaque valve, tandis que les bords de la fausse cloison, qui se présente ici de profil, sont libres.
Fig. 13. Fruit coupé longitudinalement en avant de la cloison, de manière à ouvrir les deux fausses loges antérieures : v, v, une portion de chacune des deux valves; cl, cloison; el', fausse cloison vue de profil; ^r^^r, graines: elles sont attachées dans les quatre angles que forme la cloison avec les fausses cloisons, et sont ainsi disposées sur une seule série dans chaque fausse loge et pendantes, les supérieures recouvrant légèrement les inférieures.
Fig. 16. Même figure que la précédente, les graines étant enlevées, pour montrer les cicatrices punctiformes, et, et, qu'elles laissent après leur chute : v, v, c/, c/'. Voyez fig. U.
Fig. 15. Graine vue du côté du bile, h : es, corps de la graine ; a, aile profondément échancrée en Face du somniet de l'embryon.
Fig. 16. La même graine ouverte : a, aile; is, coupe du testa; tg, coupe du tegmen ; em, embryon.
Les fld^urei 12 à lA sont un peu plus g^randes que nature ; toutes les autres sont asses fortement grossies.
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